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Résumé :


«C'est
toi qu'elle veut, et personne d'autre.» La phrase fatale résonne
douloureusement dans l'esprit de Riley et le renvoie trois ans en arrière,
quand Jenna, subitement placée sous le régime du Programme de protection des
témoins, lui a échappé pour toujours. Du moins le croyait-il. Car voilà que la
jeune femme - qu'il n'a jamais réussi à oublier — vient d'être sauvagement
agressée. Autrement dit, malgré la nouvelle vie que les Services secrets lui
ont inventée, Jenna a été repérée par ses poursuivants. Il faut donc la
protéger plus étroitement, changer de nouveau son identité, tout recommencer de
zéro... Or, Jenna ne veut rien entendre. Traumatisée par l'agression, elle ne
fait plus confiance à personne. Sauf à l'homme qu'elle a aimé avant que son
témoignage ne fasse basculer leur vie : Riley. Que va-t-il faire ? Que peut-il faire ? Refuser
d'intervenir une seconde fois dans cette affaire qui est pour lui comme un
couteau dans la plaie... et courir le risque de se reprocher toute sa vie le
meurtre probable de Jenna ? Ou répondre à l'appel et courir des risques — très
intimes, ceux-là — plus importants encore en renouant malgré lui avec la jeune
femme?...
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Prologue


 


Pour
la dixième fois au moins, Jenna lut les instructions imprimées sur la boîte,
tant elle voulait être certaine de bien comprendre chaque mot.


Puis
elle fixa le bâtonnet qui, dans moins de trente minutes, lui dirait si sa vie
allait changer du tout au tout, et se mit à tortiller nerveusement une mèche de
cheveux échappée de sa queue-de-cheval.


Elle
aurait dû le faire plus tôt, ce test ! Hier. Ou avant-hier. Mais il lui avait
fallu quatre jours entiers pour rassembler son courage avant d'aller à la
pharmacie. Ensuite, elle avait encore regardé la boîte pendant vingt-quatre
heures, sans oser y toucher.


La
jeune femme reposa le bâtonnet et regarda l'heure. Pas question de se ronger
les sangs pendant une demi-heure, tout de même ! Elle allait ôter ses vêtements
de jogging — un cycliste rose et un tee-shirt turquoise ample et court —,
prendre une douche, se maquiller, s'habiller...


...
Et quand elle eut enfilé sa jupe, il lui restait tout juste le temps de jeter
un coup d'œil au résultat du test et de filer au restaurant où elle
travaillait.


 


Riley
trépignait d'impatience. Quel bonheur ce serait de rentrer à la maison, de
prendre une douche, et d'oublier cette semaine entière passée avec un homme
accusé de plusieurs meurtres — des meurtres tellement odieux qu'il en avait eu
des nausées. Fréquenter ce genre d'ordures faisait malheureusement partie de
son travail de marshal. Aujourd'hui, la situation avait été pire que
d'habitude, lui semblait-il. Ou bien peut-être était-ce lui qui l'avait moins
bien supportée...


Il
avait également hâte de voir Jenna. Dans quelques heures, elle rentrerait du
restaurant. Il ne cessait de s'étonner : quelle chance il avait eue de
rencontrer quelqu'un comme elle ! Car la chance, justement, n'avait pas
toujours été de son côté. Plusieurs cicatrices en attestaient. Aussi, que
Jenna, toute pétillante et pleine d'optimisme, lui appartienne, soit à lui, le
transportait de bonheur. Et tant qu'elle le voudrait bien, il la chérirait de
toutes ses forces.


Pourtant,
ils étaient fichtrement différents... Jenna considérait les étrangers comme
autant d'inconnus qui méritaient qu'on s'intéresse à eux. Son talent d'artiste
lui faisait voir le monde et la vie à travers des lunettes roses. Alors que
pour lui, Riley, les étrangers étaient des gens à éviter, et la vie, un film en
noir et blanc. Le monde qu'il habitait ne se nuançait d'aucune demi-teinte.
Dans ce monde-là, il portait une arme, et un badge. Il était un marshal, un
officier de la police fédérale. Tous les jours, il rencontrait des prisonniers
accusés de méfaits et devait protéger des témoins — lesquels étaient, en
général, hors la loi.


Quant
à sa vie sentimentale... Avec les femmes, il n'avait vécu que des histoires
brèves, parfois tendres, mais toujours dénuées de promesses, de serments.


Et
puis, il avait rencontré Jenna Welles. Son petit ami de l'époque venait de la
larguer sur le bas-côté de la route.


La
jeune femme lui avait fait si forte impression qu'il n'avait pas économisé ses
efforts pour lui prouver qu'il était un type fiable. Et elle lui avait fait
confiance. Elle l'avait invité à la raccompagner dans son merveilleux loft de
Venice Beach — un atelier, lui expliqua-t-elle, qu'elle avait hérité d'une
grand-tante artiste.


Jenna,
comme son aïeule, était artiste. L'an passé, elle avait exposé ses toiles dans
une galerie cotée, et plus d'un critique lui avait prédit une belle carrière.


Après
cette première nuit, Riley s'était progressivement installé chez Jenna. A
présent, depuis huit mois qu'ils étaient ensemble, ils ne s'étaient que
rarement séparés, et jamais plus de quelques heures.


Sitôt
qu'il eut refermé la porte du loft, Riley se rua sous la douche, et y resta
plus longtemps que nécessaire, pour le seul plaisir de savourer les bienfaits
du jet d'eau chaude sur ses muscles contractés.


Lorsqu'il
attrapa le drap de bain, son regard se posa sur la corbeille, au pied du
lavabo. Un petit emballage de carton blanc retint son attention. Lentement, il
se pencha et le sortit de la corbeille.


Il
n'ignorait pas à quel point Jenna désirait un enfant. Et il était persuadé
qu'elle serait une mère merveilleuse. Il l'avait vue jouer avec des enfants sur
la plage. Le problème, c'était qu'elle refusait de croire que lui ne serait pas
un père merveilleux. Riley n'avait pas besoin d'être grand sorcier pour
deviner quelle blessure il lui infligeait en lui refusant un enfant, et, si
profondément que le sujet lui tînt à cœur, sa compagne ne l'abordait jamais.
Jamais elle ne parlait de bébés devant lui, jamais elle ne lui disait à quel
point ils formeraient une famille idéale. Et, quelque part. Riley devait bien
s'avouer que l'idée qu'il ne serait jamais père le mettait au désespoir.


Il
regarda de nouveau la boîte, maintenant dans ses mains, pétrifié. Là encore,
pas besoin d'être grand sorcier pour deviner de quoi il retournait.


— Jen,
pourrais-tu nous donner un coup de main dans la salle des banquets ? demanda
Patti, une des serveuses, en remplissant plusieurs cafetières de liquide noir
et fumant. Ils sont tellement nombreux !


— Pas
de problème, acquiesça Jenna. Qui sont ces gens ?


Patti
haussa les épaules.


— Aucune
idée. Des hommes d'affaires... Ils se sont montrés très polis.


Jenna
souleva deux cafetières.


— Tu
les poses à un bout de la table, reprit Patti. 


Jenna
hocha la tête et s'engagea dans le couloir qui conduisait à la salle des
banquets. Craig, le directeur du restaurant, l'arrêta pour lui demander où elle
allait.


— O.K.,
dit-il quand elle lui eut expliqué qu'elle aidait Patti. Tu poses les
cafetières et tu t'en vas. Ces types ont prévenu qu'ils avaient à parler et
qu'ils ne voulaient plus être dérangés après que le café serait servi.


— Pas
de problème.


En
passant devant les toilettes des hommes, elle surprit des voix à travers
l'entrebâillement de la porte et s'immobilisa.


— Grieco
dit que tout ce qu'on a à faire pour embarquer la cargaison, c'est nous pointer
jeudi prochain sur les docks aux alentour de 3 heures du mat', disait un homme
d'une voix basse et éraillée.


— Et
la sécurité ? demanda un autre.


— Tu
connais ses règles. Grieco préfère les morts aux vivants. Tu ne laisses pas
traîner de témoin. Tu prends la cargaison et tu te tires. Ces ordinateurs
valent un paquet de pognon, et on devrait toucher notre part du gâteau avant la
fin de la semaine.


— C'est
ce que j'aime chez lui. Il sait comment faire marcher les affaires. Compte sur
moi, vieux.


Jenna
se sentit pâlir et faiblir sur ses jambes, assaillie par une terreur qui
s'insinuait dans tout son être. Elle devinait ce que ces hommes entendaient par
« affaires » ; elle avait même entendu Riley évoquer à mots couverts ce Grieco
et l'opération qu'il projetait. Alors, soudain, la jeune femme pensa que les
hommes pouvaient sortir à tout moment des toilettes et la trouver là, dans le
couloir, devant la porte. Ils se douteraient qu'elle avait tout entendu, et...


Elle
devait se dépêcher de vider la place ! La seule solution était de s'engouffrer
dans les toilettes des femmes, juste à côté.


Une
fois à l'abri, elle resta le dos collé contre la porte, cherchant à regagner
son calme. Lorsqu'elle entendit les deux hommes passer dans le couloir, elle
retint sa respiration. Elle compta lentement jusqu'à cinquante, avant d'oser
enfin quitter sa cachette. Personne en vue, constata-t-elle avec un immense
soulagement en sortant dans le couloir. Puis, d'un pas encore chancelant, elle
se hâta vers la salle des banquets.


Les
yeux baissés, Jenna déposa les deux cafetières sur l'extrémité de la table la
plus proche de la porte.


— Hé,
beauté ! cria un des convives. Pourriez-vous m'apporter un déca ?


Jenna
se retint de sursauter. C'était la voix d'un des hommes dont elle avait
intercepté la conversation dans les toilettes. Elle se força à le regarder, et
esquissa un faible sourire.


— Tout
de suite monsieur, murmura-t-elle.


Et
elle repartit vers la cuisine. La conversation des deux bandits résonnait
encore dans sa tête. Grieco était un parrain puissant de la Mafia. Elle avait
pleinement conscience que s'il la soupçonnait, sa vie ne vaudrait plus
grand-chose. Tout ce qui comptait, à présent, c'était donc de rentrer au plus
vite à la maison et de raconter à Riley ce qu'elle avait entendu.


Ce
fut là qu'une nausée violente la fit chanceler. A peine eut-elle le temps de
filer une nouvelle fois dans les toilettes.


— Jen
? Que t'arrive-t-il ? s'inquiéta Patti en la voyant revenir pâle comme un
linge.


— Je
ne sais pas, murmura-t-elle, le corps secoué d'un long frisson.


— Oh,
toi, tu couves une vilaine grippe ! Tu ferais mieux de rentrer. J'expliquerai à
Craig que tu ne te sentais pas bien.


Et
avant que Jenna ait pu protester, Patti lui tendit ses affaires et la poussa
vers la sortie.


 


Malgré
son malaise, la jeune femme fit le trajet qui la séparait de la maison comme si
le diable était à ses trousses. Et si ces hommes la suivaient ? se disait-elle.
Et s'ils la suivaient... pour la réduire au silence ?


Avant
de pénétrer dans le bâtiment de l'ancienne usine qui abritait son loft, elle
jeta un regard circulaire sur le parking. Quel soulagement de constater que la
voiture de Riley était à sa place habituelle !


Lorsqu'elle
arriva devant sa porte, elle sanglotait presque. Mais ce fut seulement quand
elle vit Riley installé dans le fauteuil du coin salon qu'elle libéra ses
larmes.


— Oh,
Riley ! s'écria-t-elle en se précipitant vers lui. 


Soudain,
elle s'immobilisa : le visage tendu, Riley avait, posée sur ses genoux, la
petite boîte blanche qu'elle avait jetée quelques heures plus tôt.


— Je
croyais que tu prenais la pilule, dit-il d'une voix glaciale.


— Je
la prends..., murmura-t-elle. N'empêche que j'ai plus de deux semaines de
retard, alors j'ai voulu m'assurer que... Et voilà, le test est...


— Jenna
! cria-t-il en se levant. Tu sais ce que je pense de l'idée de faire naître un
enfant dans cet enfer que nous appelons le monde ! Je ne peux pas ! Je ne veux
pas !


Jenna
recula.


— Tu
veux dire que tu attends que je tue notre enfant ? s'enquit-elle, soudain
glacée jusqu'aux os.


Riley
secoua la tête.


— Non.
Ce n'est pas ce que j'ai dit. J'ai dit que je ne peux pas élever un enfant dans
ce monde. Ce ne serait pas bien.


D'un
battement de paupières, Jenna chassa les larmes qui embuaient ses yeux.


— En
ce cas, c'est une bonne chose que le test soit négatif...


Elle
recula. Quelques minutes auparavant, elle mourait d'envie de se réfugier dans
les bras de Riley, mais à présent, elle ne pouvait plus supporter l'idée qu'il
la touche.


— Tu
sais, murmura-t-elle, je me disais que si j'étais enceinte tu changerais
d'avis. Que tu te rendrais compte à quel point ce serait merveilleux d'avoir un
enfant à nous.


Elle
posa la main sur son front, comme si elle avait mal à la tête, puis pivota.
Même voir Riley, en cet instant, lui était insupportable. C'est alors qu'elle
repensa à la conversation qu'elle avait surprise au restaurant... et
l'agitation de Riley à propos du test de grossesse lui sembla soudain dérisoire.


Elle
voulut commencer à lui raconter ce qu'elle avait entendu, mais sa gorge était
tellement nouée qu'aucun son n'en sortit. En désespoir de cause, elle se
dirigea vers son plan de travail et, d'une main tremblante, écrivit sur un bout
de papier qu'elle tendit à Riley.


Il
lut, puis la regarda, puis lut de nouveau.


— Tu
as entendu ça ? demanda-t-il, l'index pointé sur la feuille.


Elle
hocha la tête, et frissonna violemment au souvenir de la légèreté avec laquelle
les deux hommes évoquaient l'éventualité du meurtre.


— Et
l'un d'eux a prononcé le nom de Grieco ? reprit Riley. Il a dit que Grieco
était derrière tout ça ?


De
nouveau, elle ne put que hocher la tête.


Riley,
alors, empoigna le téléphone et pianota rapidement un numéro sur le clavier.
Jenna s'assit dans le fauteuil qu'il venait de quitter, les jambes repliées
sous elle. Elle n'écouta pas ce que disait Riley. Elle avait fait ce qu'elle
devait faire. Et maintenant, elle ne désirait qu'une seule chose : absorber le
choc qu'avait provoqué la réaction de Riley.


C'était
vrai : il lui avait toujours dit qu'il ne voulait pas d'enfants. Il côtoyait
trop d'horreurs pendant son travail, arguait-il. Pas question d'offrir en
héritage à un enfant ce monde dévoré par le mal. Jenna comprenait ce point de
vue, bien sûr, mais cela ne l'avait jamais empêchée de s'envisager mère. Elle
ne s'était fixé aucune échéance... Les choses se feraient d'elles-mêmes...
Ainsi, quand elle avait compté deux semaines de retard, elle avait tout
naturellement pensé que le temps était venu...


Mais
quand le test s'était révélé négatif, elle avait été déçue.


Maintenant,
la réaction véhémente de Riley venait de lui donner une douloureuse certitude :
elle pourrait être mère un jour, mais Riley ne serait jamais le père de son
enfant.


Elle
l'aimait tellement que cette idée lui était insupportablement douloureuse.
Riley aussi l'aimait, elle le savait, même s'il ne lui avait jamais fait ces
rituels aveux qu'aiment tant les femmes amoureuses. Mais son amour,
manifestement, n'était pas assez puissant pour le convaincre qu'ils pouvaient
élever un enfant ensemble, quelque sort que la vie leur réserve à l'un et à
l'autre.


— Tu
dois préparer un sac de voyage, fit Riley d'une voix abrupte dès qu'il eut
raccroché.


Jenna
leva les yeux vers lui, hébétée. Elle voulait tellement qu'il la prenne dans
ses bras, qu'il l'assure que tout allait bien et qu'il allait s'occuper de
faire mettre ces hommes sous les verrous.


— Pourquoi
?


— Trop
de gens savent où tu vis. Tu vas devoir témoigner et bénéficier d'une protection.


Il
parlait comme si tout était déjà décidé. Comme si elle n'avait pas le choix.


— Rien
n'est certain encore, mais il est possible que tu entres dans le programme de
protection des témoins.


Jenna
secoua la tête.


— Pourquoi
devrais-je me cacher ? Je dirai aux autorités ce que je t'ai dit. On mettra ces
types en prison, et voilà.


Riley
aurait tant aimé la rassurer ! Lui dire que tout allait bien se passer. Qu'il
la protégerait le temps que durerait la procédure. Malheureusement, il savait,
en passant ce coup de fil, que ladite procédure allait lui échapper. Jamais le
département ne l'autoriserait à rester près de sa compagne, tout marshal qu'il
fût. A cause de leur relation intime, précisément, il serait écarté de la
fonction de garde du corps.


Nom
de Dieu... Il comprenait parfaitement les règles, mais, tout même, Jenna était
à lui, non ? Rien n'importait plus qu'elle dans sa vie ! Jenna et ses
grands yeux bleu marine, ses longs cheveux blonds qui retombaient en boucles
souples sur ses épaules. Jenna dont le rire cristallin évoquait la musique des
anges.


Il
aurait dû remarquer ce masque de frayeur sur son visage, lorsqu'elle était
arrivée, se reprocha-t-il. Au lieu de quoi, tel un rustre insensible, il
l'avait attaquée directement à propos de ce test de grossesse, simplement parce
qu'il refusait l'idée qu'elle puisse être enceinte.


A
cette seule perspective, il avait senti ses genoux se dérober et s'était
souvenu d'une affaire qui avait hanté son sommeil des mois durant. Un tueur fou
en cavale avait assassiné une femme enceinte. Un crime atroce. Riley n'avait
jamais pu oublier l'angoisse, puis le désespoir du mari. Et il s'était juré que
jamais ni lui ni Jenna ne se mettraient dans l'éventualité de connaître un jour
cette ignoble souffrance. Car toujours la crainte rôdait qu'un des assassins
qu'il avait arrêtés ne revienne se venger en s'attaquant non à Riley mais à
ceux qu'il aimait. Or Riley n'avait aucune intention de voir son nom ou celui
de Jenna venir enfler de macabres statistiques.


D'accord...
Alors pourquoi, en ce cas, avait-il ressenti un tel vide lorsqu'elle lui avait
dit que le test était négatif ? se demanda-t-il malgré lui.


Mais
l'heure n'était plus à ces préoccupations. Grâce au témoignage de Jenna, plus
d'un flic aurait le plaisir de boucler des dossiers. Et les avocats de Grieco
allaient s'enrichir en allant plaider devant la cour.


Et
Jenna, dans tout ça ? songea-t-il, bouleversé, comment allait-elle s'en sortir ?
Elle qui était toujours si ouverte, si spontanée, si joyeuse. Il ne pouvait
qu'espérer, de toute la force de son âme, que cette épreuve ne la changerait
pas. Qu'elle résisterait à la tension et à la pression qui l'attendaient.


Oui,
elle résisterait.


Lui,
il ne l'abandonnerait pas. Au besoin, il contournerait certaines règles...


Il
s'approcha de la jeune femme, recroquevillée dans le fauteuil.


— Ces
hommes sont des tueurs, Jenna, dit-il d'une voix douce en prenant ses mains.


Elles
étaient glacées, et il les frictionna vivement entre les siennes avant de
poursuivre.


— Grieco
est un tueur. Il a monté un gros coup et il ne laissera personne lui mettre des
bâtons dans les roues. Surtout pas une serveuse à l'ouïe trop fine. On ne peut
pas se permettre de prendre des risques.


Jenna
regarda fixement Riley.


Cet
homme devant elle n'était plus l'amant fougueux, ni le compagnon des promenades
au crépuscule le long de la plage, ni l'amoureux passionné qui l'avait une fois
douchée de pièces en chocolat recouvertes de métal doré en lui disant qu'elle
était son trésor. Non. Cet homme aux traits sévères était le marshal Riley
Cooper. Et pour lui, la terre tournait autour d'un axe : la Loi.


Alors,
Jenna eut le terrible pressentiment que sa vie était en train de basculer.
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Trois
ans plus tard, à Kansas City


 


Lorsque
Faith regagna son appartement, après son jogging du soir, elle n'avait aucune
idée de ce qui l'y l'attendait.


Le
soleil venait à peine de se coucher et elle ne songeait qu'à goûter pleinement
la quiétude de ce moment qu'elle préférait entre tous. Elle s'était régalée à
courir dans le parc, sous le ciel zébré de rose, d'orangé et de bleu, dans la
tiédeur du crépuscule.


Sitôt
rentrée du travail, elle avait enfilé un short et un débardeur, heureuse à la
perspective d'aller courir. Car quand elle courait, elle oubliait les rêves qui
hantaient ses nuits et les changements odieux qui avaient ébranlé sa vie. Elle
se concentrait sur le rythme de sa foulée, et avançait, avançait, jusqu'à
l'épuisement.


Dans
le parc, elle empruntait toujours le circuit balisé. Et jamais elle ne prêtait
attention aux personnes qu'elle croisait ou dépassait. Elle ne cherchait rien
d'autre que cet épuisement salvateur. Après ses dix kilomètres quotidiens, ses
muscles tendus par l'effort devenaient douloureux. Elle était alors prête à
rentrer à la maison.


Ce
soir-là, elle s'arrêta acheter une bouteille d'eau à l'épicerie, puis continua
tranquillement sa route jusqu'à son appartement. Quand elle déverrouilla sa
porte, elle se sentait en pleine forme pour cuisiner un dîner léger.


Elle
entra...


...
et à peine eut-elle le temps de refermer la porte derrière elle qu'une main lui
agrippa brutalement la nuque et la tira vers l'arrière. La jeune femme bascula,
et s'écrasa contre un corps aussi dur que la pierre. Une autre main, puissante,
s'abattit sur sa bouche, l'empêchant de respirer et de crier.


— Hé,
Jenna..., murmura la voix.


Deux
lèvres épaisses et rêches caressèrent la naissance de son cou. Faith sentit
l'haleine chargée de relents de bière de son agresseur et réprima une nausée.


— Je
parie que tu te croyais maligne ! reprit-il. Tu croyais qu'ils t'avaient bien
cachée ! Mais tu sais quoi ? On est encore plus futés.


Des
larmes brûlantes coulèrent le long de la joue de la jeune femme. Elle reconnut
cette terreur familière qui déversait parfois dans ses veines une décharge
d'adrénaline épuisante. Et ce soir, elle savait que personne ne viendrait la
sauver.


Ce
soir, elle allait devoir affronter la mort.


 


Deux
jours plus tard, sur la côte de Kauai


 


La
planche de surf calée sous le bras. Riley sortit de l'eau et observa l'homme
qui l'interpellait depuis le rivage.


— Plutôt
classe, ta retraite, vieux ! s'exclama son ex-coéquipier.


Riley
s'avança, la bouche tordue d'un sourire sec, et planta la planche dans le
sable.


— Qu'est-ce
que tu fiches ici. Gaines ?


Dave
Gaines grimaça en voyant le sable ternir le cuir impeccablement ciré de ses
mocassins italiens.


— Une
envie subite de voir comment on vit aux antipodes. Du coup, j'ai sauté dans un
avion. Et me voilà...


D'un
geste de la main, il désigna la maison déglinguée, en retrait de la plage.


— Pas
mal, ta bicoque, mais pas en super état. J'aurais volontiers sonné, mais bon...
Y a pas de sonnette. Je me demande même si tu as l'électricité, là-dedans. Je
sais déjà que tu n'as pas le téléphone...


— Etant
donné que je ne veux pas de compagnie, je ne vois pas à quoi me servirait un
téléphone, grommela Riley en lissant ses cheveux mouillés. Dis-moi, tu es
plutôt bien sapé, pour une visite informelle, poursuivit-il en considérant le
costume strict de son visiteur, particulièrement inapproprié au climat du Pacifique
Sud. Bon, qu'est-ce qui t'amène ?


Le
visage de David devint sérieux.


— On
a besoin de toi, Riley. Un de tes témoins a reçu une visite très déplaisante,
il y a quelques jours.


Riley
éclata d'un rire sans joie.


— Tu
attends quoi de moi ? De la sympathie ? Je suis hors circuit, tu as oublié ?
Benedict a accepté ma démission. Et tu sais quoi ? C'est formidable, la
retraite. J'ai une bonne pension mensuelle, et je peux surfer aussi souvent que
le cœur m'en dit. Suggère donc à Benedict de s'adresser à mon remplaçant. Moi,
je suis bien trop heureux d'être un vagabond de plage.


Dave
regarda son ami, une pointe d'envie dans le regard.


— Ça,
j'ai bien compris. Mais là, Riley, c'est vraiment important. Les sbires de
Grieco ont retrouvé Jenna.


Riley
se pétrifia en entendant prononcer le nom de celle qui hantait ses rêves, quand
les nuits de solitude devenaient lourdes à supporter. Il avala péniblement sa
salive, songeant à ce dont étaient capables les hommes de Grieco.


— Ils
l'ont retrouvée ? Est-ce qu'elle...?


Dave
secoua la tête avant qu'il ait achevé sa phrase.


— Elle
a eu de la chance. Un voisin a entendu ses cris et a appelé les flics.


Puis
il ouvrit l'enveloppe qu'il avait apportée et en sortit plusieurs clichés en
couleurs qu'il tendit à Riley.


Riley
hésita avant de les regarder. Ils attestaient, sans fard, des ravages que la
violence peut infliger à un corps de femme.


Sur
les portraits, il vit d'abord la douleur qui voilait le regard bleu marine de
Jenna. Un hématome soulignait chaque pommette ; une des arcades sourcilières
était entaillée profondément, et enflée. Une croûte de sang avait séché sur la
lèvre inférieure, fendue. D'autres entailles zébraient le visage, le front, le
menton. Les photos en pied montraient d'autres blessures sur le corps de la jeune
femme. Et sur chacun des clichés. Jenna se tenait comme une enfant qui
viendrait de visiter l'enfer.


Trois
ans qu'il ne l'avait pas vue... Elle était une femme dévastée, physiquement et
psychologiquement.


Il
laissa échapper un puissant juron.


— A-t-elle
été violée ? demanda-t-il. Dave secoua lentement la tête.


— Le
viol, c'est pas son truc, à ce salaud. Il lui a arraché ses vêtements et s'est
amusé avec elle. Il a surtout cherché à la terroriser. En ce sens, il a fait du
bon boulot. Elle tremble encore à l'idée qu'il puisse revenir.


Riley
ne réussissait pas à détacher les yeux de ce visage blessé et de ce regard où
se lisait l'épouvante. Il sentit une rage incontrôlable l'envahir.


— Et
ses mains ? demanda-t-il.


— Ses
mains ?


— Oui,
ses mains ! hurla-t-il. Ce salaud a-t-il touché à ses mains ?


Dave
recula, manifestement pris de court par cette explosion de violence.
N'aurait-il pas dû s'y attendre, pourtant ? Riley et lui avaient travaillé
ensemble douze années durant. Il n'ignorait pas ce que Jenna et Riley
représentaient l'un pour l'autre, avant que leur univers ne vole en éclats ! Il
savait bien pourquoi ils avaient été séparés, et combien cette séparation avait
affecté Riley, non ? Il aurait dû songer que ce n'étaient pas trois
malheureuses années qui pouvaient effacer une telle douleur !


— Il
lui a cassé l'index et le majeur de la main droite, répondit-il enfin,
visiblement à contrecœur, comme s'il anticipait la réaction de Riley.


Celui-ci,
de nouveau, regarda les photos, tandis que Dave poursuivait.


— Les
flics ont appelé une ambulance dès qu'ils sont arrivés. L'un d'eux a trouvé
notre carte dans son sac et a téléphoné à notre bureau depuis l'hôpital.
Quelqu'un de chez nous est immédiatement allé lui rendre visite, mais elle a
refusé de lui parler. Elle a dit qu'elle voulait te voir toi. Qu'elle ne
parlerait qu'à toi. Et quand on lui a annoncé que tu n'étais plus dans le
circuit, elle est devenue hystérique. C'est là qu'on m'a prié d'aller la voir.
Mais elle n'a pas voulu me recevoir.


Dave
inspira profondément.


— Le
toubib a fini par lui administrer un sédatif. On a vraiment besoin de toi, mon
vieux. Jenna a besoin de toi, acheva-t-il après une courte pause.


«
J'ai toujours cru que les marshals se déplaçaient à cheval et faisaient régner
l'ordre dans les villes de cow-boys. J'aimerais te peindre un jour comme ça,
Riley, sur un cheval... »


Riley
ferma les paupières, mais la voix ne se tut pas. Une voix douce, musicale, avec
une pointe d'accent du Sud. Jenna n'avait pas voulu de lui quand la vie lui
avait joué un de ses pires tours. Riley avait voulu rester près d'elle, mais
elle, elle l'avait rejeté...


— Je
ne suis plus dans le coup. Dave, reprit-il d'une voix rauque. Si elle a besoin
de quelqu'un, demande à Marcia. Elles étaient très proches quand nous étions...
euh... ensemble.


Pour
la millième fois depuis leur séparation, il se demanda si Jenna serait sortie
avec lui si elle avait su qu'elle devrait pour cela renoncer à créer. Et pour
la millième fois aussi, il se dit qu'il aurait dû la raccompagner chez elle le
premier soir, et ne jamais chercher à la revoir.


Mais
s'il avait agi ainsi, il serait passé à côté de sa plus belle histoire
d'amour... Une merveilleuse histoire qui s'était brutalement achevée le soir où
Jenna avait entendu la conversation des complices de Grieco.


Après
le procès des bandits, Jenna n'avait eu d'autre choix que celui d'entrer dans
le programme de protection des témoins. On l'avait sommée du jour au lendemain
de renoncer à ce qui faisait sa vie d'alors, et sa personnalité. Dès qu'il avait
su que la jeune femme entrait dans le Programme, Riley avait pris des
arrangements pour pouvoir la suivre. Ses supérieurs au département avaient
désapprouvé sa décision, mais il s'en moquait pas mal ! Il voulait seulement
que Jenna ne soit pas seule.


Ce
qu'il n'avait pas prévu, c'était que Jenna, elle, ne voudrait pas de lui.


Depuis
ce jour où un marshal l'avait escortée hors des frontières de l'Etat de
Californie, la jeune femme s'était vue affecter une nouvelle identité. On
l'avait installée dans une nouvelle vie, dont Riley, par la volonté de ses
supérieurs, ignorait tout. Sa frustration avait peu à peu empiré, jusqu'à
devenir intolérable. Jenna avait beau être loin, il pensait à elle jour et
nuit. Alors, il s'était jeté à corps perdu dans son travail, mais cela n'avait
pas suffi. Pour finir, il avait donné sa démission, et avait quitté la
Californie avec la ferme intention de devenir un authentique vagabond de plage
aux antipodes.


Un
projet qu'il avait exécuté avec un brio dont il ne se serait pas cru capable
auparavant. Et auquel, aujourd'hui, il ne voulait pas renoncer.


Dave
semblait ébahi par son refus.


— Tu
ne peux pas lui faire ça ! affirma-t-il. Elle est seule, Riley, et elle te
demande.


— Toi,
mieux que personne, tu sais que je ne peux pas revenir.


— Ils
l'ont déjà retrouvée sans toi. Riley. Ce qui signifie qu'ils ont mis un tueur
futé sur le coup, qui peut réapparaître n'importe où, n'importe quand. Sa vie
est en danger !


Riley
accueillit ces arguments d'un silence obstiné. Quand il voulut s'éloigner, Dave
l'agrippa fermement par l'épaule.


— Bon
sang, Riley ! Tu sais ce que j'ai trouvé en arrivant là-bas ? Une femme
terrorisée qui ne pouvait pas s'arrêter de sangloter. Elle refusait de se
laisser examiner par les médecins jusqu'à ce qu'on m'appelle. Elle est
complètement perdue !


Riley
contracta violemment les mâchoires. Jenna avait l'air d'une plante délicate,
mais lui savait bien qu'elle était comme le saule, qui ploie face à l'adversité
et se redresse ensuite. Elle avait une nouvelle vie. Peut-être même un nouvel
amour. Peut-être même une famille-Pas besoin de lui.


— Pourquoi
n'appelles-tu pas son petit ami, plutôt ? Dave secoua la tête, sans rien cacher
de sa réprobation.


— Allons,
Riley. Crois-tu vraiment qu'elle a un homme dans sa vie ? C'est toi
qu'elle aime...


C'était
là très précisément ce à quoi Riley refusait de penser.


— Que
dit l'enquête ?


— Les
flics du coin penchent pour la thèse d'un cambrioleur qu'elle aurait dérangé
dans son travail. Au lieu de l'assommer et de continuer tranquillement, il a
préféré en profiter un peu... Il n'y a aucune empreinte, et le type portait une
cagoule, elle n'a pas pu voir son visage.


Riley
prit une profonde inspiration et regarda l'océan. Les vagues merveilleuses de
l'après-midi. Il avait surfé sur les rouleaux, sans autre but que de se mesurer
à leur puissance le plus longtemps possible. Tenir debout : voilà de quoi sa
vie était faite, aujourd'hui. Et il se répéta qu'il ne souhaitait rien d'autre
que surfer et, de temps en temps, passer une nuit ou deux avec une fille
sensuelle. Le premier objectif était facile à atteindre. Le second, beaucoup
moins. Parce que partout où il allait, Riley voyait le visage de Jenna.


— Où
est-elle, maintenant ?


— A
Kansas City.


Kansas
City... 


«J'ai
toujours détesté le froid. Je ne peux vivre que là où il y a du soleil et des
vagues », songea-t-il.


— Impossible
de lui trouver un patelin plus loin de la mer, hein ? murmura-t-il, acide.


D'une
main rageuse, il froissa les photos. Puis il dévisagea son ami et pointa un
index menaçant sur sa poitrine.


— O.K.
Mais je pose mes conditions. Je suis un consultant extérieur. J'agis comme je
l'entends, et fais-moi confiance, la note va être salée.


— Tu
sais bien que je ne peux rien te promettre de tel !


— Benedict
acceptera et tu le sais pertinemment. Je marche, mais à ces conditions
uniquement. Je la prends en charge entièrement. Moi seul saurai où elle se
trouve, et tu seras mon seul contact. Je vais changer son apparence physique,
ce qui aurait dû être fait il y a trois ans. Il y a quelqu'un qui n'a pas
assuré, dans cette histoire...


Dave
relâcha lentement sa respiration, comme après une très longue apnée.


— O.K.
Mais Benedict ne sera pas content.


— Je
m'en contrefiche, répliqua Riley en soulevant sa planche. C'est à prendre ou à
laisser.


Douze
heures et deux avions plus tard, Riley découvrit un pavillon dans une banlieue
paisible de Kansas City.


—
Elle ne pouvait pas regagner son appartement, expliqua Dave en descendant du
taxi. J'ai personnellement choisi les deux hommes qui assurent actuellement sa
protection.


Riley
songea au revolver glissé dans son dos, dans la ceinture de son pantalon. Son
polo en coton vert, informe, trop long, dissimulait l'arme aux regards. Pas
d'uniforme, bien sûr. Il était peut-être de retour sur le terrain, mais il n'irait
pas jusqu'à enfiler un costume, ni à se faire couper les cheveux. D'ailleurs,
pour que les règles du jeu soient bien claires, il les avait laissés libres de
tout lien, et ils battaient ses épaules.


Dave
sonna et déclina son identité à travers la porte close. Un marshal leur ouvrit,
et les invita à entrer. Riley jeta un coup d'oeil peu amène à l'homme vautré
dans le canapé du salon, l'air entièrement absorbé par le match de base-ball à
la télévision. Un carton de pizza était ouvert devant lui, sur la table basse.


— Vous
avez proposé de la pizza à la dame ? demanda-t-il en désignant du menton le
carton presque vide.


Le
marshal qui les avait accueillis — Jim Case, avait annoncé Dave en faisant les
présentations — cilla tandis que le regard de Riley se fixait sur lui.


— Elle
n'a pas beaucoup d'appétit, maugréa-t-il. Elle dit qu'elle n'a pas faim et on
n'a pas voulu la forcer. Elle est encore sur les nerfs à cause de l'agression.


Riley
balaya la pièce d'un regard circulaire, qui revint se fixer sur Jim Case.


— Où
est l'officier féminin ?


— Elle
va arriver dans une heure environ, dit Stan, le second marshal, en détachant
enfin les yeux de la télévision. Mme Carson se repose dans la grande chambre.
C'est du boulot facile pour nous, ajouta-t-il en souriant. Elle est tellement
calme ! Si seulement ma femme pouvait lui ressembler...


En
l'espace d'une demi-seconde, Riley vit rouge.


— Vous
savez qui vous surveillez, bande de crétins ? explosa-t-il. Avant d'être mise
dans le programme de protection des témoins, cette jeune femme était sur le
point de devenir une des artistes les plus importantes de son temps. Si elle
n'avait pas été au mauvais endroit au mauvais moment, elle serait à présent
célèbre dans le monde entier.


De
rage, il donna une bourrade à Case, debout devant lui.


— Hé
là ! Doucement ! ordonna Dave en retenant le bras de Riley. Ce qu'ils
connaissent de l'art, ce sont les dessins de leurs mômes à la crèche. Tu parles
dans le désert, Cooper.


Riley
repoussa violemment la main de Dave et toisa les deux marshals avec un
explicite mépris. Puis il se dirigea vers l'arrière de la maison. Une seule
porte était close dans l'étroit couloir.


— Elle
s'appelle Faith Carson, maintenant, cria Dave depuis le salon.


Riley
posa la main sur la poignée, puis hésita, avant de frapper doucement de l'autre
main contre le panneau de bois.


— Mademoiselle
Carson... Puis-je entrer ? Personne ne répondit, comme il s'y attendait. Il
entra.


La
jeune femme était enroulée sur elle-même, sur le lit, et lui tournait le dos.
Les rideaux étaient tirés, et il fallut quelques secondes à Riley pour
s'habituer complètement à la pénombre. La jeune femme ne bougea pas à son
approche, pourtant, il aurait juré qu'elle ne dormait pas et qu'elle avait
entendu la porte s'ouvrir.


— Hé,
Smitty...


Elle
se redressa à moitié et tourna vivement la tête.


Cette
voix grave... Il y avait tant d'années qu'elle ne l'avait pas entendue !


Jenna
avait oublié ce surnom que Riley lui avait inventé un jour où ils s'étaient
arrêtés dormir dans une auberge, et que, pour rire, ils s'étaient enregistrés
comme M. et Mme Smith.


Depuis
trois ans, elle s'efforçait d'oublier qui elle avait été, mais les souvenirs de
cette vie antérieure la hantaient en permanence. Au son de cette voix
familière, ses yeux s'embuèrent et ce fut à travers un voile brûlant qu'elle
dévisagea l'homme qu'elle avait tant aimé — et qui l'avait abandonnée au moment
où elle avait le plus besoin de lui.


— Tu
es là ? murmura-t-elle, sans bouger davantage. 


Riley
ferma la porte derrière lui, marcha vers le lit et s'assit sur le bord,
effleurant de sa hanche les genoux de la jeune femme. Il prit ses mains dans
les siennes. Elles étaient glacées. Les bandages autour de ses doigts et les
hématomes sur son visage étaient autant de douloureux rappels de ses traumatismes.
Elle était vêtue d'un short froissé et d'un tee-shirt maculé de traces de sang.
A n'en pas douter, en conclut Riley, elle était arrivée à l'hôpital dans cette
tenue et ne l'avait pas quittée depuis.


La
colère s'empara alors de lui avec une telle force qu'elle aurait pu exploser
sur-le-champ. Les sinistres imbéciles ! Pourquoi ne lui avaient-ils pas apporté
des vêtements propres ?


— Tu
as dit aux policiers que tu avais surpris un cambrioleur, n'est-ce pas ?


Il
lui caressa les mains, et eut le sentiment que trois ans s'effaçaient comme par
magie.


Elle
haussa légèrement les épaules.


— C'était
plus simple de leur faire croire ça que la vérité.


Elle
n'articulait pas correctement, à cause de sa lèvre tuméfiée.


— Tu
es là... Pourtant Dave a dit que tu ne travailles plus au département.


— Je
ne pouvais pas abandonner un de mes dossiers à quelqu'un d'autre, non ? fit-il
doucement.


Jenna
ne sourit pas. Ses yeux se voilèrent de douleur. Elle retira lentement ses
mains et les posa bien à plat sur le couvre-lit.


— C'est
gentil d'être venu me voir.


Riley
tressaillit. C'était bien la même voix que celle qui chuchotait encore dans son
souvenir. Mais il n'y avait plus la moindre trace d'accent du Sud.


— Ce
n'est pas une visite, Jenna. Je suis venu pour te protéger.


— Faith.
Je m'appelle Faith maintenant. Il secoua la tête.


— Désolé.
Pour moi, tu es toujours Jenna. Peu m'importe le nom qu'ils t'ont donné.


 


Jenna
Welles — à présent Faith Carson — étudia en silence son visiteur. Le soleil
avait tanné son visage. Ses cheveux, très courts autrefois, descendaient à
présent jusque sur ses épaules. Il y avait dans sa voix une pointe de dureté
dont elle ne se souvenait pas. Le style de vêtements qu'il portait l'étonna
aussi. Au total, il lui semblait être en présence d'un parfait étranger.


Mais
quand elle plongea son regard dans ses yeux de félin, deux agates d'un brun
profond au cœur desquelles dansait une flamme dorée, elle retrouva l'homme
qu'elle avait connu. Lorsque Riley lui faisait l'amour, ces flammes embrasaient
l'obscurité. Elle remarqua alors les fines rides qui striaient par endroits son
visage. Elles n'étaient pas là... avant.


La
jeune femme devinait la colère qui bouillonnait dans les veines de son ancien
amant. Elle savait avec quelle violence il pouvait riposter, avec quelle
douceur il pouvait aimer.


Elle
avait pensé à lui tout le temps que son agresseur sans visage l'avait
terrorisée en lui promettant d'une voix mielleuse des tortures et des douleurs
infinies. Puis, quand il avait commencé à mettre son programme à exécution,
elle s'était réfugiée dans les souvenirs, puisant en eux la force de résister à
l'horrible douleur que lui infligeait chaque coup de couteau. C'était seulement
quand la souffrance était devenue insoutenable qu'elle avait commencé à hurler,
sans plus pouvoir s'arrêter. Elle hurlait encore à pleins poumons quand la
police était arrivée. Son agresseur s'était enfui depuis un moment déjà, sans
qu'elle l'eût remarqué.


Une
fois admise aux urgences de l'hôpital, elle s'était raccrochée à l'espoir que
Riley, très vite, allait venir tout arranger. Elle n'avait cessé de supplier
les autres marchais de le contacter. Mais c'était David Gaines qui s'était
présenté.


Alors,
découragée, elle s'était comme retirée du monde. Elle avait autorisé les
marshals à la conduire dans cette maison. Peu importait de passer prendre
quelques vêtements à son appartement. Peu importait ce qui allait lui arriver
ensuite.


— Depuis
quand n'as-tu pas dormi ? s'enquit Riley. La question la prit de court. Elle
pensait qu'il allait lui parler de son agresseur, lui demander de répéter ses
paroles, la questionner, comme l'avaient fait les autres marshals,
inlassablement. Elle haussa une épaule.


— J'ai
dormi un peu.


Elle
était consciente d'être dans un état pitoyable, mais elle refusait de lui
avouer qu'elle ne voulait pas dormir. Dès qu'elle fermait les yeux, elle voyait
son agresseur.


Riley
se leva. Il la souleva d'un bras, et de l'autre main, il ouvrit les draps du
lit, entre lesquels il la déposa délicatement, avant de tirer les couvertures
au-dessus d'elle. Puis il se dirigea vers la salle de bains contiguë,
entrouvrit la porte et alluma la lumière à l'intérieur.


Il
revint s'asseoir sur le bord du lit.


— Dors,
Smitty.


Sa
voix était terriblement réconfortante. Elle ne chercha pas à désobéir. Elle
ferma les yeux. Riley était là. Il veillait sur elle, la protégeait.


Alors,
elle se laissa glisser dans ce sommeil qu'elle se refusait depuis des jours.
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Le
sommeil la plongea dans la terreur, ramenant sa cohorte de cauchemars. L'homme
murmurait des mots odieux contre son oreille, souriait à chaque nouvelle
douleur qu'il infligeait à son corps. Et ses yeux... D'un bleu si pâle, si
froid... Il la regardait, sans broncher, agoniser sous ses coups
professionnels. Elle se débattait et voulait lui échapper. Et comme elle ne
pouvait pas se dégager de ses mains puissamment agrippées à elle, elle
commençait à donner des coups de poing. Pourquoi se débattait-elle ? Elle n'y
gagnait que des coups supplémentaires, de la douleur en plus. Elle voulait
crier, mais les sons restaient bloqués dans sa gorge.


— Jenna.
Jenna...


Quelqu'un
la secouait, doucement, juste avec assez de fermeté pour l'arracher à ce
sommeil rempli de terreur.


— C'était
un rêve, Smitty...


— S'il
vous plaît, supplia-t-elle. Ne me faites pas mal...


La
jeune femme ouvrit les yeux. La vision s'était évanouie et Riley la regardait
d'un air soucieux, qu'elle crut voir s'éclairer d'un imperceptible sourire.
Dans le silence de la chambre, elle n'entendit que sa propre respiration,
saccadée.


Riley
partit vers la salle de bains. Jenna se coucha en chien de fusil sous les
couvertures, et riva les yeux sur le rai de lumière qui filtrait par
l'entrebâillement de la porte de la salle de bains. La lumière signifiait la
sécurité.


Un
moment plus tard, Riley revint avec un gant de toilette humide. Il s'assit sur
le bord du lit et apaisa, du linge frais, son visage brûlant


— Il
est revenu, murmura-t-elle.


— C'est
normal. Il va revenir pendant un certain temps... Elle lui sut gré de ne pas
lui répondre que ce n'était qu'un mauvais rêve. Elle ne voulait pas qu'il
prétende qu'elle était à présent en sécurité si c'était un mensonge. Jamais
Riley ne lui avait menti. Elle, en revanche, elle lui avait menti, une fois.
Quand elle l'avait quitté, elle l'aimait encore.


— Tu
sais que tu vas devoir quitter cet Etat ? Elle hocha la tête.


— Ils
m'ont prévenue. Ça n'a aucune importance. Rien ne me retient ici.


Elle
remonta les couvertures jusque sous son menton, et lui tourna le dos.


Riley
contempla la forme du corps mince qui disparaissait sous les couvertures. A une
époque, songea-t-il, il n'aurait pas hésité une seule seconde : il se serait
coulé le long de la jeune femme, il l'aurait prise dans ses bras et il lui
aurait promis de la protéger contre le monde entier.


Mais
ce temps-là était révolu. Elle l'avait répudié, chassé de sa vie. Il se leva et
s'installa dans le fauteuil à son chevet. Il ne pouvait pas empêcher ses
cauchemars de la hanter; en revanche, il pouvait être là pour la rassurer
lorsqu'ils l'assailliraient.


 


Jenna
se réveilla avec un léger mal de tête. La vivacité de la lumière qui traversait
les rideaux lui indiqua que la matinée était déjà avancée. Son intuition lui
souffla qu'elle était seule dans la chambre. Elle s'assit sur le lit et se
frotta les yeux.


Même
après avoir pris une douche et s'être habillée, elle se sentait encore
cotonneuse. Elle entrouvrit la porte de sa chambre. Des éclats de voix
masculines lui parvinrent du salon.


— Vous
n'avez pas le droit de me parler sur ce ton, Cooper !


— Je
le prends, ce droit ! Et je me moque pas mal de heurter vos sentiments,
Chalmers, riposta Riley d'une voix vibrante de fureur. Vous avez accumulé les
bourdes depuis le début, dans cette affaire. Après quoi, vous lui collez deux
crétins de premier ordre en guise de protecteurs, deux parfaits abrutis
infichus de trancher si oui ou non elle a mangé, si oui ou non elle a besoin de
quelque chose, ne serait-ce que de vêtements propres et de quelques paroles de
réconfort.


La
voix de Riley était plus tranchante qu'un fil d'acier. Jenna esquissa un
sourire. Manifestement, les personnes présentes ne comprenaient pas que Riley
ne supportait ni les idiots ni les excuses. Tant pis pour eux...


Elle
s'avança dans le couloir et jusque sur le seuil du salon.


Le
dénommé Chalmers, vêtu d'un costume sombre, avait l'air d'un homme conscient de
son pouvoir. Riley, lui, n'avait pas quitté le short en toile tire-bouchonné
sur les cuisses et le polo de coton avec lesquels il était arrivé. Pourtant,
songea la jeune femme, il était clair qu'à ce moment précis c'était lui qui
dirigeait la situation.


— Excusez-moi,
messieurs...


Elle
s'avança au milieu du salon avant de poursuivre.


— Y
aurait-il moyen d'avoir un petit déjeuner ?


Riley
pivota, tandis que l'autre homme marchait vers elle, la main tendue.


— Madame
Carson ! Marshal Chalmers. C'est moi qui suis chargé de votre protection.


Jenna
plaqua un sourire de bienvenue sur son visage et serra poliment la main du
marshal. Elle se demanda comment il réagirait si elle lui disait qu'elle avait
l'impression de toucher... un poisson mort Elle guetta la réaction de Riley, et
elle sut qu'il avait pensé la même chose.


— Je
croyais que le marshal Cooper allait s'occuper de moi.


Chalmers
lança à Riley un regard noir, puis se tourna de nouveau vers elle.


— Monsieur Cooper
n'est plus concerné par le dossier. Il semblerait qu'il ait voulu s'assurer que
vous êtes en parfaite sécurité. Mais, en se montrant, il ne fait que mettre un
peu plus votre vie en danger. Un de mes hommes va s'occuper de vous déplacer
et, dans moins de quarante-huit heures, je puis vous l'assurer, vous aurez une
nouvelle vie. Comme je sais que vous êtes déjà passée par là, je ne me fais pas
de souci pour vous. Vous vous adapterez. Vite et bien.


Décidément,
elle n'aimait pas le ton faussement obséquieux de cet homme, ni son sourire
suffisant. A l'évidence, il travaillait davantage derrière un bureau que sur le
terrain. Elle surveilla de nouveau la réaction de Riley à cette déclaration.
L'intensité de son regard confirma aussitôt à la jeune femme ce dont elle se
doutait : il n'était pas content de ce qu'il venait d'entendre.


— Je
regrette, marshal Chalmers, reprit-elle posément. Mais je n'irai avec personne
d'autre que Riley Cooper.


Le
sourire de Chalmers se tordit en un vilain rictus.


— Si
vous voulez bénéficier du programme de protection des témoins, vous n'avez pas
le choix, madame Carson. Cooper a beaucoup trop d'ennemis qui pourraient
facilement le reconnaître. On pourrait vous attaquer tous les deux...


Jenna
regarda son interlocuteur droit dans les yeux.


— Riley
saura me protéger. J'ai confiance en lui. Vous, je ne vous connais pas.


A
quoi bon préciser qu'elle se méfiait franchement ? Chalmers, à en juger par sa
mine outragée, l'avait parfaitement compris.


— Madame
Carson, je ne me porterai pas garant de votre sécurité si vous partez avec
Cooper.


— Vous
n'en aurez pas besoin, Chalmers, intervint alors Riley d'une voix traînante. Ne
vous inquiétez pas. J'ai déjà toutes les autorisations nécessaires pour emmener
Mme Carson où je le jugerai bon, pendant que vos hommes pourront se rendre
utiles en traquant Grieco.


Il
enfonça les mains dans les poches de son short et lança :


— A
moins que vous ayez besoin d'aide sur ce coup-là aussi...


Dave,
qui jusque-là s'était tenu à l'écart de la joute entre les deux hommes,
marmonna quelques mots dans sa barbe, s'approcha de Jenna et glissa un bras
sous le sien.


— Des
œufs brouillés, du bacon et de la baguette fraîche beurrée, ça te dit ?


Jenna
écarquilla les yeux à l'idée d'une telle quantité de nourriture et se laissa
entraîner derrière le comptoir de la cuisine.


Elle
regarda Riley. Elle le vit agonir son adversaire d'un œil assassin. La joute
continuait.


— Mme
Carson est censée être sous protection, reprit Riley d'une voix glaciale, et
jusqu'à présent, je n'ai pas vu le début du commencement d'une protection. Je
vais donc procéder à quelques arrangements, conclut-il, et puis, elle et moi,
nous partirons.


Chalmers
le toisa en silence pendant quelques minutes, puis, drapé dans les lambeaux de
sa dignité, il quitta les lieux.


— Amical,
le bonhomme, grommela Riley en le regardant disparaître.


Il
remarqua alors les fumets d'œufs frits, de bacon et de café qui s'échappaient
de la cuisine. Il s'approcha du comptoir.


Jenna
était attablée devant une assiette bien remplie.


— Jamais
je ne pourrai avaler tout ça ! s'exclama-t-elle.


Dave
posa sur la table une cafetière fumante.


— Ne
t'inquiète pas... Je crois que tu vas avoir de l'aide. Riley les rejoignit
autour de la table. Jenna le regarda se servir une tasse de café, décrocher le
téléphone, composer un numéro.


— Salut,
ma belle, murmura-t-il dans le combiné. Ouais, c'est moi... Tu aurais le temps
de me donner un coup de main aujourd'hui ?


Il
sourit à la réponse qu'on lui fit. Jenna vit une fossette creuser chacune de
ses joues. Il avala une gorgée de café.


— Dans
une heure ? Parfait ! J'envoie quelqu'un te chercher. Et apporte tout ce dont
tu as besoin. Pour une transformation de A à Z. Super. Merci.


Il
raccrocha, et s'accouda au comptoir en terminant son café.


— Je
vois que tu cuisines toujours aussi bien, Gaines. 


Puis
il s'assit à califourchon sur une chaise, les coudes posés sur le dossier. Il
observa Jenna.


— Si
tu t'imagines que je vais partager mon petit déjeuner, l'avertit la jeune
femme, tu vas être déçu.


Et
avec un sourire de défi, elle avala une bouchée gourmande et copieuse d'œuf et
de bacon. 


Riley
continua de la fixer.


— Quelqu'un
va venir, annonça-t-il, pour te transformer. 


Puis
il tourna la tête vers Dave.


— Tu
pourrais aller chercher Sissi pour moi ?


— Sissi
? répéta Jenna, une pointe de perfidie dans la voix. Voilà qui promet d'être
intéressant… Tu permets que j'achève mon petit déjeuner ? Je n'ai pas vraiment
mangé ces derniers jours, et compte tenu de la manière dont tu parles de
prendre ma vie en main, je crains de n'avoir pas l'occasion de faire un repas
digne de ce nom avant longtemps.


Le
ton était ferme, déterminé, un peu froid.


Riley
opéra un repli vers le salon, sans lutter. En son for intérieur, il se réjouit
de constater que Jenna avait du répondant. Tant mieux si elle était en colère,
et même prête à mordre ! Ce serait plus facile. Il avait commencé à organiser
leur voyage dès l'instant où il avait accepté la mission, et rien ne
s'annonçait simple...


Jenna
s'aperçut que son appétit la quittait en même temps que Riley déguerpissait de
la cuisine.


— J'ai
l'estomac chaviré, soupira-t-elle faiblement en repoussant son assiette.


Dave
lui lança un regard pénétrant.


— Quand
tu es partie, dit-il à voix basse, il a été très malheureux.


Jenna
garda les yeux baissés.


— Je
ne pouvais lui laisser abandonner sa carrière pour me suivre dans le programme
de protection des témoins, murmura-t-elle en dispersant la nourriture de la
pointe de la fourchette. Il avait un bel avenir devant lui.


— Riley
est un solitaire. Il n'a jamais cherché la gloire ou les avantages qui
l'accompagnent. Sans doute parce qu'il sait qu'on ne peut pas grimper en haut
de l'échelle quand on rue sans cesse dans les brancards...


Jenna
esquissa un faible sourire.


— Riley
a tendance à dire ce qu'il pense, qu'on veuille ou non l'entendre...


Elle
trempa un morceau de pain dans le pot de sirop d'érable.


— J'avais
oublié cet aspect de son caractère, acheva-t-elle d'une voix tremblante.


Dave
tapota son épaule.


— Ça
va aller, Jenna.


Puis
il la laissa seule avec ses pensées.


«
Non, songea la jeune femme. Ça ne va pas aller. Avant j'allais bien. Avant...
Quand je m'étais persuadée que j'étais détachée de lui... »


 


— Non
mais, tu t'es vu ? Tu joues au macho latino ou quoi ?


Cinq
longues griffes impeccablement laquées de rouge écarlate s'enfoncèrent dans la
chevelure de Riley.


— J'adore
tous ces cheveux, chéri, vraiment..., roucoula la nouvelle venue. Mais tu
devrais utiliser un peu de gel coiffant.


Riley
répliqua d'abord d'un sourire.


— Ma
toute belle, dit-il ensuite, ce n'est pas moi qui ai besoin de tes talents.


Il
alla chercher Jenna.


— Sissi,
je te présente Jenna. Jenna, voici celle qui va faire de toi une nouvelle
femme. Elle est redoutable...


Jenna
écarquilla les yeux. Même sans ses sandales à talon aiguille imprimées léopard,
Sissi devait bien mesurer un mètre quatre-vingts. Le caleçon et la tunique —
assortis aux chaussures — moulaient un corps tonique qui n'avait assurément pas
un gramme de graisse. Le regard de Jenna s'accrocha à la figurine suspendue à
une lourde chaîne ras de cou en or : une panthère, noire. Aussi noire que la
jeune femme qui l'arborait comme un trophée. Deux boucles assorties se
balançaient à ses oreilles, et elle éclata d'un rire sonore.


— Sissi
était visagiste à Hollywood, expliqua Riley.


— Jusqu'à
ce que je décide de revenir chez moi pour m'installer à mon compte, ajouta la
jeune femme, d'une voix mélodieuse mais légèrement cassée. Qu'est-ce tu veux,
Riley ?


— Je
te laisse libre de juger. Elle doit ressembler à quelqu'un d'autre. Personne ne
doit la reconnaître.


Sissi
pencha la tête d'un côté, puis de l'autre, en observant Jenna d'un regard
perçant.


— O.K.,
fit Sissi. Je te promets que même sa propre mère ne la reconnaîtra pas. Bien...
Que dirais-tu de mettre tes supers muscles à contribution en allant chercher
mon matériel dans la voiture ? Jenna, ajouta-t-elle d'une voix plus douce, si
vous me conduisiez dans la salle de bains ? On a du pain sur la planche...


Sissi
se mit au travail. Ses gestes étaient sûrs, précis et doux à la fois. Les
blessures sur le visage et le cou de Jenna ne suscitèrent aucun commentaire de
sa part, mais il était évident qu'elle s'appliquait à les éviter.


Elle
lava les cheveux de sa jeune cliente et les rinça avec un produit qui sentait
délicieusement la menthe.


— Ma
toute belle, ces cheveux ont besoin d'entretien. Ils sont dramatiquement
secs... Et votre peau a elle aussi besoin de quelques soins. J'ai apporté tout
ce qu'il faut, heureusement.


Elle
frictionna délicatement la chevelure humide, puis, les mains sur les hanches,
étudia attentivement le visage de la jeune femme.


— Vous
me laissez carte blanche ?


— Ai-je
le choix ? soupira Jenna.


— On
peut toujours trouver des compromis... Je parle de couper, et de faire une
couleur, répondit Sissi en soulevant la masse humide pour la peigner.


— Riley
a dit de faire tout ce qui serait nécessaire... 


Sissi
éclata d'un rire joyeux.


— Alors
allons-y ! Il ne va pas être déçu.


La
visagiste entreprit de déballer le contenu des nombreux sacs que Riley et Dave
avaient convoyés. Jenna resta bouche bée devant tant d'instruments divers et
variés, devant un tel arsenal de flacons, de lotions et de crèmes.


Elle
eut la très forte intuition qu'un nouveau changement radical allait intervenir
dans sa vie.


 


— Mais
il faut combien de temps pour coiffer quelqu'un ? explosa Riley en consultant
sa montre pour la cinquième fois en moins d'une heure.


— Tu
as dit à Sissi de faire tout ce qui serait nécessaire, lui rappela Dave.


— Oui...
Enfin, je voulais dire... deux trois trucs qui la changent, quoi !


Dave
coula un regard au-delà de son ex-collègue.


— Eh
bien, on dirait que tes voeux sont exaucés. 


Riley
se retourna d'un bond. Jenna — ou du moins la jeune femme qu'il pensait être
Jenna — se tenait timidement sur le seuil du salon.


Mi-longs
et dégradés, ses cheveux étaient à présent une masse brune où couraient de fins
fils cuivrés. Ses sourcils étaient un ton plus sombre que la chevelure, et leur
arche avait été creusée, allégée. Un soupçon d'ombre à paupières donnait au
regard une intensité nouvelle. La peau du visage et du cou avait un aspect
satiné, comme bronzé. Riley écarquilla les yeux.


— On
dirait une lycéenne !


— Mon
grand, répliqua posément Sissi, tu voulais la changer du tout au tout et c'est
ce que j'ai fait.


Elle
tourna la tête vers Jenna et sourit à son ouvrage.


— Je
vais lui envoyer quelques vêtements plus adaptés à sa nouvelle image.


Riley
continuait de dévisager Jenna.


— Je
ne pensais pas que ce fût si fascinant de paraître plus jeune, commenta
sèchement Jenna.


Riley
étouffa un juron.


— Hé.
Sissi, que proposes-tu pour Riley, maintenant ?  plaisanta Dave. Il faudrait
lui donner un petit coup de jeune à lui aussi...


— Tout
ce qu'il voudra. Allez, mon beau, suis-moi, fit-elle avec un clin d'oeil. Je
vais faire de toi un homme neuf. Dave, ajouta-t-elle, pourrais-tu faire un saut
à ma boutique et rapporter ce que Renée aura préparé ? Je viens de l'appeler
pour lui donner la liste.


— Tu
vois les miracles que ferait un petit brushing de rien du tout ? souligna
Sissi en brossant la tignasse de Riley en arrière et en la domptant d'un lien
de cuir. C'est vraiment sexy, mon coeur, ajouta-t-elle en lui tendant un
miroir.


Riley
jeta à peine un oeil à son image.


— Maintenant
Myron, explique-moi un peu à quoi rime de grimer une femme en
adolescente ?


Sissi
tressaillit en entendant Riley l'appeler par son vrai prénom.


— Ça
lui va bien, se défendit-elle. Son visage s'y prête. Il ne te reste plus qu'à
faire un effort vestimentaire pour ressembler davantage à un homme fortuné...
Et tout le monde croira que tu escortes ta nièce.


Riley
songea à répliquer vertement, mais préféra finalement se taire. Après tout,
Sissi l'avait maintes fois aidé à se déguiser. Des années passées à coiffer et
à maquiller les stars dans les studios d'Hollywood avaient fait d'elle une
magicienne. C'était vraiment un don du ciel qu'elle ait décidé de s'installer à
son compte à Kansas City.


— J'ai
bien vu comment tu la regardes, poursuivit Sissi d'un ton complice. Mon petit
doigt me dit que c'est elle qui t'a brisé le cœur...


Riley
la foudroya du regard. Mais Sissi ne parut pas s'en émouvoir outre mesure.


— Bon,
mon grand, c'est tout ce que je peux faire pour toi.


Elle
commença à ranger tout son matériel dans les sacs et les mallettes.


— Je
suis de retour, claironna Dave depuis le salon. Ils l'y rejoignirent. Une forêt
de sacs en papier avait poussé sur le parquet.


— Tu
es vraiment persuadée qu'on a un budget illimité, hein ? demanda Riley en se
tournant vers Sissi.


— Non.
Mais je sais que tu ne laisserais jamais quelqu'un dont tu as la charge manquer
des bons accessoires. Au revoir, Jenna. Ne vous inquiétez pas, vous êtes en de
très bonnes mains.


Elle
s'approcha de Riley, et glissa son bras sous le sien.


— Tu
peux me raccompagner, n'est-ce pas ?


Riley
partit sans un seul regard pour Jenna. Sitôt qu'il eut déposé Sissi à sa
boutique, il décida de faire un saut à l'appartement de Jenna. Il n'avait pas
la clé, mais entrer par effraction ne serait pas un problème...


La
serrure ne lui opposa effectivement aucune résistance. Il faisait sombre à l'intérieur,
et Riley ne voulait pas risquer d'éveiller l'attention en allumant la lumière.
Il referma donc la porte et attendit que ses yeux s'habituent à la pénombre.


Les
meubles renversés témoignaient d'une lutte. Il s'accroupit et passa la main sur
les taches sombres qui avaient séché sur la moquette beige. Du sang... Il
imagina l'homme en train de battre et de blesser Jenna. Alors, de nouveau, la
fureur monta en lui, bouillonnante.


Pour
l'apaiser, il orienta sa pensée vers une autre image. Et celle-là lui arracha
un demi-sourire. Il ne voyait pas le visage de l'homme qu'il battait à mort,
mais ça n'avait aucune importance. II était heureux de lui donner ce qu'il
méritait.


Il
se redressa et passa dans la chambre. Là, le désordre ne devait rien à une
lutte, et tout à la détermination. Les tiroirs de la commode étaient renversés
sur la moquette, la porte coulissante de la penderie avait été arrachée de ses
rails et partout, des vêtements, en lambeaux à force d'avoir été lacérés,
jonchaient le sol.


Riley
commença à fouiller distraitement dans la pagaille.


Quand
Jenna était entrée dans le programme de protection des témoins, elle avait dû
abandonner tous les signes de sa précédente vie. Il ne trouverait là, il le
savait, ni carnet à dessin, ni crayons, ni peintures. La jeune femme avait vécu
son exil dans un environnement impersonnel, d'où avait été délibérément exclue
toute œuvre d'art.


Une
femme avait été détruite. Une artiste au talent prometteur avait vu sa carrière
brisée.


Sur
cette pensée. Riley quitta l'appartement plus amer et plus férocement déterminé
encore que lorsqu'il y était entré.
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— Ne
marche pas si vite ! protesta Jenna, qui courait presque pour suivre Riley.


Riley
se retourna, le front plissé avec sérieux.


— On
est en retard. Je n'ai pas l'intention de louper ce vol.


— Comment
pouvons partir pour le Mexique ? Je n'ai pas de visa...


Riley
s'arrêta et serra fermement le bras de la jeune femme.


— Inutile
de crier notre destination sur les toits, siffla-t-il entre ses dents. Les
visas ne sont pas nécessaires pour un transit. Ta carte d'identité suffira,
ajouta-t-il.


— Pardonne-moi,
répliqua Jenna, froissée. Je n'ai pas l'habitude de jouer à James Bond, moi...


Riley
regarda Jenna, vêtue d'un tee-shirt ample, d'un jean étroit et chaussée de
baskets. Elle avait vraiment l'air d'une adolescente.


— Contente-toi
d'être une petite fille bien sage, et tu auras droit à un soda à bord.


Jenna
plissa les paupières.


— Tu
es si bon avec moi, mon cher oncle.


Riley
ignora la pique, regarda sa montre et jura discrètement. Il empoigna la main de
sa compagne et se mit à courir, traînant quasiment la jeune femme derrière lui
dans les couloirs de l'aéroport. Ils arrivèrent in extremis devant la
porte de l'appareil. Avec un immense sourire de soulagement aux lèvres, Riley tendit
leurs cartes d'embarquement au steward qui les accueillit. Puis il s'effaça
pour céder le passage à Jenna, le sourire encore aux lèvres.


La
jeune femme s'étonna de ce brusque revirement d'humeur, et elle lui sourit à
son tour, prise sous le charme.


Jenna
s'installa côté hublot, dans la cabine des premières. Lorsque Riley fut assis
sur le siège voisin, une hôtesse accorte et pimpante vint lui apporter un verre
de vin.


— Qu'est-ce
qui ferait plaisir à la jeune fille ? demanda l'hôtesse en gardant son sourire
fixé sur Riley.


Jenna
fixa la femme d'un regard glacial.


— Un
soda light, s'il vous plaît, madame.


Elle
tendit la main pour saisir la canette et le verre, mais elle se souvint à ce
moment-là que sa main droite, blessée, était trop handicapée. Avec un sourire
polaire, elle tendit alors la main gauche, puis elle chercha le regard de
Riley.


— C'est
ça que tu appelles me cacher ? chuchota-t-elle. Me faire passer la frontière ?


Il
ouvrit avec flegme le magazine glissé dans la pochette du siège devant lui.


— Ils
penseront que tu es plutôt partie vers l'est. Ou vers l'ouest. Ou peut-être
même vers le nord. Le Mexique, c'est tellement évident...


Jenna
renonça à étudier le paradoxe, et s'enfonça dans son siège pour étudier ses
ongles manucures de frais. Jamais elle n'aurait elle-même choisi ce rouge
profond, mais Sissi avait insisté : cela faisait partie de son nouveau
déguisement. La talentueuse visagiste avait même décoré le pansement de plâtre
autour de son bras d'une multitude de dessins et de petites phrases. Jenna
n'avait qu'à se regarder dans un miroir pour croire qu'elle était en train de
faire l'école buissonnière.


Tandis
que l'avion s'élançait sur la piste, une image s'imposa à l'esprit de la jeune
femme. Une image de ténèbres et de douleur. Elle entendit une voix masculine
faussement doucereuse lui promettre encore plus de souffrance... Sa main gauche
se crispa sur le verre, fut saisie d'un tremblement incoercible.


Riley
lui ôta le verre des mains, le posa sur la tablette devant elle.


— C'est
normal que tu aies des flashs-backs, murmura-t-il. Il te faut être patiente.
Petit à petit, tout s'effacera.


— Mieux
vaut un flash-back que revivre la chose pour de vrai, murmura-t-elle.


Si
seulement elle avait pu sombrer dans un sommeil réparateur et découvrir à son
réveil que tout n'était qu'un épouvantable cauchemar !  La main de Riley
se fit plus pressante. Il lui rappelait qu'il était là. près  d'elle. Elle
l'observa à la dérobée. Il portait une chemise en toile d'un vert sombre et
triste, dont il avait soigneusement rentré les pans dans la ceinture de son
pantalon, en toile lui aussi. Les manches de la chemise étaient retroussées sur
ses avant-bras bronzés, ombrés d'une fine toison blondie par le soleil. Des
lunettes de soleil comme en portent les pilotes étaient glissées dans la poche
de poitrine. Sa nouvelle coiffure — les cheveux lissés vers arrière et attachés
en catogan — lui conférait un air sévère, inquiétant, presque. Jenna ne
s'étonnait pas vraiment que l'hôtesse lui eût réservé son sourire le plus avenant.
Les femmes aiment ce type d'hommes qui laissent flotter autour d'eux un parfum
discret de danger...


Jenna
se sentit déchirée intérieurement. Elle mourait d'envie de dire sans ménagement
à cette hôtesse que le charmant monsieur était pris, pas libre, bagué ! Mais,
hélas, elle savait que, étant à l'origine de leur rupture, elle avait abandonné
tout droit sur Riley.


 


Riley
s'aperçut que Jenna s'était assoupie. II demanda aussitôt une couverture et un
oreiller, qu'il glissa, avec beaucoup de précautions, sous la joue de la jeune
femme. Puis il étendit la couverture et s'installa lui-même légèrement de biais
dans son fauteuil, de telle sorte qu'il put étirer ses jambes dans le couloir.


Il
n'avait pas imaginé à quel point ce serait facile de renouer avec son ancienne
vie. Son ancienne vie ! De combien de témoins avait-il pris soin, durant sa
carrière de marshal ? Combien de criminels avait-il amenés devant la justice ?
Ce n'étaient pas les souvenirs qui lui manquaient, songea-t-il, et certains
étaient déplaisants.


Ce
Grieco, par exemple... Voilà un épisode que Riley aurait volontiers effacé de
sa mémoire. C'était à cause de cette ordure que Jenna et lui avaient été
séparés. Grieco, ou encore Léonard Randolph, un autre cinglé de la même
espèce... Voilà des noms et des visages que Riley aurait aimé condamner à
l'oubli à perpétuité.


Aujourd'hui,
il reprenait du service, mais ni pour escorter un prisonnier ni pour traquer un
criminel. Sa mission était de protéger un témoin. Et pas n'importe lequel. Un
témoin auquel l'attachaient des liens puissants. Vers la fin du temps où ils
avaient vécu ensemble, Riley s'était même mis à porter une sorte d'alliance au
doigt, en espérant que cet anneau lui donnerait le courage de demander à Jenna
de l'épouser. En espérant aussi qu'il pourrait dépasser ses peurs et accéder au
désir de Jenna de construire une famille. Quand elle était entrée dans le
Programme sans une seule pensée pour lui, il avait ôté cet anneau et ne l'avait
jamais plus regardé.


Il
pensait même qu'au bout de ces trois ans de séparation il avait réussi à
expulser la jeune femme de son esprit. Enfin... Il eût été plus honnête de dire
que, au cours des six derniers mois, il avait réussi l'exploit de ne plus
penser à elle sitôt ouverts les yeux le matin.


Et
maintenant, elle était là, assise à côté de lui. Il pouvait respirer l'odeur
douce et familière de sa peau, entendre les petits sons à peine audibles qui
scandaient son sommeil. Comme il avait envie de la toucher ! Son corps tout
entier la réclamait plus près de lui, contre lui...


Excédé,
il étouffa un juron, et appuya sur le bouton pour appeler l'hôtesse. Un bon
whisky. Bien tassé. Voilà ce qu'il lui fallait pour effacer ses sentiments.
Non, rectifia-t-il. Pour effacer ses présentes divagations. Prétendre que rien
n'avait existé entre eux serait absurde. En revanche, pour protéger
efficacement la jeune femme, il devait impérativement garder une distance de
sécurité entre eux deux. Il se souvint du vœu de Jenna de fonder la famille que
lui ne pouvait pas, ne voulait pas, lui donner. Cela, essaya-t-il de se
convaincre, était un argument suffisant pour tenir la jeune femme à distance.


Jenna
fut brutalement tirée de son sommeil quand l'avion atterrit pour le moins
vigoureusement sur la piste de l'aéroport de Mexico. Et elle se sentait encore
habitée de brumes intérieures quand Riley la poussa sans cérémonie hors de
l'appareil, puis la traîna après lui dans les couloirs du terminal. Quand
soudain elle se rendit compte qu'il la dirigeait vers un autre terminal, elle
retira vivement sa main de la sienne.


— Qu'y
a-t-il ? demanda-t-il sans interrompre sa course, jetant seulement un regard
impatient par-dessus son épaule.


Jenna
s'était immobilisée, le forçant à faire de même.


— Où
allons-nous ?


— Ne
t'inquiète pas, tu aimeras.


— On
ne va pas au milieu de la jungle, n'est-ce pas ?


— Non,
pas de jungle, c'est juré. Quelques cafards tout au plus... Allons,
dépêchons-nous.


Une
fois à bord, Riley poussa de nouveau Jenna vers le siège côté hublot avant de
s'asseoir sur le siège voisin. Dès que l'avion eut décollé, il abaissa le
dossier de son fauteuil, ferma les yeux et s'endormit.


Jenna
fouilla dans son sac, et en sortit un livre de poche dans lequel elle se
plongea. Elle avait dévisagé chacun des passagers présents dans le petit
appareil et décidé qu'aucun n'avait le visage du danger. Et puis, si Riley
était assez détendu pour s'assoupir, elle pouvait bien se détendre elle aussi
en lisant quelques pages de son roman. D'autant que, elle le savait, ce
n'étaient guère des heures de détente qui l'attendaient à sa descente
d'avion... Dans un pays dont elle ne parlait pas la langue, une menace planant
en permanence sur sa vie, elle ne pourrait à aucun moment baisser la garde.
Seul un homme se dressait entre la mort et elle. Certes, avec Riley pour la
protéger, elle aurait toutes les chances de son côté. Mais pour l'instant, sa
présence n'avait pas encore réussi à museler cette terreur qui s'emparait
d'elle aux moments où elle s'y attendait le moins.


Les
lignes se mirent à danser devant ses yeux plus rapidement qu'elle ne l'aurait
souhaité. Avec un soupir, elle referma le livre et coula un regard vers Riley.
Enfoncé dans son fauteuil, bras croisés sur la poitrine, tête inclinée sur
l'épaule, il dormait. Il ne s'était pas rasé depuis la veille, et cette barbe
naissante qui ombrait ses joues, ces vêtements de détente sobres, ces lunettes
sur le nez lui donnaient un air de félin dangereux.


Jenna
se souvint de leur première rencontre...


Il
portait ce jour-là un jean usé jusqu'à la trame et un sweat-shirt gris dont il
avait retroussé les manches haut sur ses avant-bras, assez haut pour que Jenna
ait pu immédiatement remarquer le tomahawk tatoué sur son biceps. Il venait
d'employer sa soirée à jouer au basket avec des gosses des quartiers
déshérités, des gosses que la plupart des adultes auraient ignorés.


Et
quand le garçon avec lequel elle sortait l'avait abandonnée sur le bord de la
route après leur dispute, il avait été là pour la secourir. Un chevalier
servant en jean élimé.


Ils
étaient très différents l'un de l'autre. Elle avait grandi dans un monde
protégé et privilégié où on accordait de l'importance à la beauté des choses,
et elle avait été élevée pour être une artiste. Aussi, quand Riley était entré
dans sa vie, l'aventure avait été saisissante de contrastes. Jenna n'avait-elle
pas parfois délaissé ses pinceaux et ses toiles pour assister à des matchs de
foot et de basket ? Ne lui avait-elle pas fait découvrir que visiter un
musée n'était pas forcément ennuyeux ?


Surtout,
il avait appris à son corps à s'éveiller à la plus infime caresse. Elle lui
avait appris que boire du champagne en paressant dans la baignoire valait mille
fois mieux qu'une bière avalée devant la télé. Il lui avait fait mordre à
pleines dents dans le fruit de la passion. Elle, elle lui avait appris à voir
l'infini dans le prisme de l'arc-en-ciel.


Mais
elle avait échoué à lui faire admettre que fonder une famille pouvait être
enrichissant : il voyait le versant sombre et abrupt de la vie, tandis qu'elle
en contemplait les pentes douces et ensoleillées. Cela ne l'avait pas empêchée
de tomber amoureuse de lui. Il ne l'avait jamais laissée désespérer qu'ils
inventent un jour à eux deux le moyen de mêler leurs différences pour en faire
une combinaison gagnante à la loterie de la vie.


Et
puis, Grieco avait croisé leur chemin...


Elle
caressa du regard le corps de Riley.


Comme
elle avait envie de le toucher ! De se blottir entre ses bras.


Mais
elle n'avait plus le droit d'y songer. Elle avait fait un choix, le jour où
elle était entrée dans le Programme.


«
Je ne voulais pas te quitter, Riley, plaida-t-elle silencieusement. Crois-moi,
je t'en prie. Je ne pouvais pas t'obliger à abandonner ta carrière à cause de
moi... C'était tellement important pour toi ! Tu pouvais encore faire tellement
de bien ! »


Elle
le dévisagea intensément, comme s'il pouvait l'entendre.


— Ton
bouquin t'ennuie ? demanda-t-il en remuant imperceptiblement les lèvres.


Elle
sursauta.


— Je
croyais que tu dormais, murmura-t-elle, presque sur le ton du reproche.


— C'est
plus facile d'observer ce qui se passe quand les gens s'imaginent qu'on ne les
regarde pas, chuchota-t-il en réponse.


— Oui,
évidemment... Où allons-nous ? demanda-t-elle dans un souffle.


Un
léger sourire effleura les lèvres de son compagnon.


— Disons
simplement que nous allons dans un endroit où personne ne nous attend...


Jenna
le dévisagea, espérant plus de précisions. Hélas, il était évident qu'il
n'avait nulle intention de dévoiler plus avant ses plans.


Le
vol dura trois heures, à cause de perturbations atmosphériques. Quand enfin
l'appareil se posa, Jenna était de nouveau moulue de fatigue, et passablement
excédée.


Ils
arrivèrent dans le minuscule baraquement qui tenait lieu de terminal et une
chape d'humidité s'abattit sur eux. Jenna sentit ses vêtements se coller à sa
peau, qui, en quelques minutes, devint moite. Un filet de transpiration
commença à ruisseler le long de son dos tandis qu'ils attendaient la livraison
de leurs bagages.


Elle
chercha appui contre Riley, incapable qu'elle était de lutter plus longtemps
contre l'engourdissement de la chaleur et de la fatigue mêlées. Enfin, après ce
qui parut à la jeune femme une interminable attente, Riley empoigna leurs
valises, et l'entraîna, en la soutenant, vers la sortie.


— Quand
serons-nous arrivés ?


Jenna
entendit sa voix geindre détestablement, mais tant pis ! Elle était si fatiguée
!


— Bientôt,
la rassura Riley.


Il
fit signe à un taxi d'approcher, et, après un bref échange en espagnol, il
poussa Jenna dans la voiture.


Elle
étouffa un gémissement d'angoisse quand le petit véhicule — qui n'était plus de
première jeunesse — commença à s'élancer à la vitesse de la lumière. Riley
passa un bras protecteur autour de ses épaules pour l'empêcher de glisser sur
le siège quand le taxi aborda la courbe sévère d'un virage. Elle enfouit le
visage contre son cou, et devina Riley qui souriait.


— N'aie
pas peur ! Il a dû faire ce trajet des centaines de fois sans avoir d'accident.


— Il
y a une première fois à tout, marmonna-t-elle sans relever la tête. En tout
cas, si on doit tomber dans un précipice, en bas de ces falaises, je ne veux
rien voir venir.


Et
elle ne bougea plus de toute l'heure — interminable — que dura la course.


Enfin,
le taxi s'arrêta. Jenna n'osait croire à sa chance d'être encore d'une seule
pièce.


— Nous
y voilà, annonça Riley en se détachant d'elle pour extraire une poignée de
dollars de la poche de son pantalon.


Jenna
mit un pied à terre et chancela. Un zombie : voilà ce à quoi elle devait
ressembler, se dit-elle. Un jeune homme en uniforme parut pour sortir les
bagages du coffre du taxi. Jenna scruta la façade du bâtiment pittoresque et
élégant devant eux. Un hôtel, certainement, jugea-t-elle, en dépit de l'absence
de toute enseigne.


Riley
la prit par la main et l'entraîna, à travers un grand hall, vers un comptoir de
réception. Elle promena autour d'elle un regard vague, indifférent à force de
fatigue et attendit sans broncher que Riley échange quelques mots avec le
réceptionniste. Puis on leur tendit une clé, et un employé les devança dans la
luxuriante végétation tropicale du jardin, le long d'un sentier pavé
qu'éclairaient ingénieusement des petites lampes dissimulées sous les
feuillages.


Le
terminus se révéla un charmant bungalow qui comportait un petit salon, une
chambre. La salle de bains, précisa l'employé avant de s'éclipser, était
équipée d'un Jacuzzi.


Jenna
se laissa tomber dans un des fauteuils de la première pièce.


— Où
sommes-nous? demanda-t-elle dans un bâillement qu'elle n'avait pas la force de
réprimer.


— Dans
un hôtel de luxe très sélectif qui n'est pas aisé à dénicher, répondit Riley.


Il
poussa la porte de la salle de bains, alluma la lumière et examina la pièce.


— Crois-moi,
dit-il en se retournant, tu vas adorer cet endroit. Ils  ont même un institut
de thalasso et un toubib que tu pourras consulter si besoin est. C'est tout le
confort d'un chez-soi, avec une ou deux choses en plus.


Jenna
secoua la tête. Elle essayait de comprendre ce que lui disait Riley, mais ce
bourdonnement, dans ses oreilles, refusait de se taire et altérait son audition.


— On
est dans un institut de thalasso ?


— Pas
exactement, Smitty. On en reparlera demain. Tu vas simplement prendre un bain
et te mettre au lit.


Jenna
hocha la tête. Bain... Lit... Elle voulut se lever, mais à ce moment-là, une
nausée la terrassa. Elle porta la main à sa bouche.


— Ça
va ? demanda Riley en posant la main sur son épaule.


Jenna
secoua la tête, les lèvres serrées, et leva vers lui ses yeux, qui, grâce à des
lentilles colorées, étaient à présent noisette.


— Tu
me demandes si ça va ? fit-elle d'une voix incrédule et tremblante. J'ai été
agressée, j'encours un danger de mort, on m'a obligée à devenir quelqu'un
d'autre, on m'a jetée dans un avion qui a dû être construit pendant la Première
Guerre mondiale, puis dans un taxi dont le chauffeur se prend pour un pilote de
course, et je finis dans un hôtel perdu au bout du monde, sans savoir où je
suis, et tu oses me demander si ça va ?


Sa
voix dérailla dans les aigus. Elle était au bord des larmes. Elle était à bout.
Mais elle ne craquerait pas devant lui.


Elle
rassembla le peu d'énergie qui lui restait pour repousser la main compatissante
de Riley et se diriger vers la salle de bains.


A
peine fit-elle un pas que Riley referma les bras autour d'elle, pressant son
visage contre l'échancrure de sa chemise, où elle respira l'odeur légèrement
musquée de sa peau. Il frotta tendrement son menton contre son front.


— C'était
bien plus long et bien plus éprouvant que ce à quoi tu t'attendais, hein,
Smitty ? demanda-t-il d'une voix grave et chaude. Mais vois-tu, c'est le seul
endroit auquel j'ai pensé, où il n'y avait pas besoin de passeport ni de visa.


— Mais
tout le monde se planque au Mexique, non ? Ce n'est pas très original...


— Oui
et non... J'ai découvert cet endroit en traquant un prisonnier évadé qui s'était
fait embaucher comme serveur. Tout ici a spécialement été conçu pour les lunes
de miel. La règle d'or de l'établissement, c'est le respect le plus absolu de
l'intimité. L'hôtel est construit sur un piton rocheux, accessible par une
seule route. Ou par mer. Il y a plusieurs restaurants, tous excellents, une
salle de sport, une plage privée...


Jenna
soupira.


— Tu
es en train de me dire qu'on est ici en lune de miel  


— Exactement.
Nous sommes Ryan et Jennifer Davidson. Mais je doute que nous rencontrions d'autres
résidents. Comme tu t'en doutes, les gens préfèrent les tête-à-tête.


— C'est
drôle..., murmura-t-elle.


Elle
était tellement épuisée ! Elle n'était pas certaine d'avoir tout compris...


Elle
se dégagea de l'étreinte confortable et rassurante de son compagnon.


— Je
vais prendre une douche.


Elle
puisa dans sa valise des vêtements qu'elle emporta dans la salle de bains.


Quelques
secondes après, Riley entendit le jet d'eau qui martelait le carrelage. Il
ouvrit le bar et se versa un whisky, qu'il avala d'un trait. L'alcool brûla sa
gorge et son estomac, et lui rappela qu'il n'avait pas mangé depuis plusieurs
heures. Il se cala confortablement dans le fauteuil et ferma les yeux.


Quand
il les ouvrit, la douche ne coulait plus, et son estomac criait famine. Jenna
elle aussi devait être morte de faim. Il se leva et entra dans la chambre.


—
Que dirais-tu de manger quel...?


Il
s'interrompit, saisi par le tableau qui s'offrait à lui.


Jenna
était allongée sous le drap, ses cheveux humides répandus autour de son visage
sur l'oreiller. L'épuisement se lisait sur ses traits. A sa respiration
régulière, Riley devina qu'elle dormait déjà. Il étouffa un juron.


Il
était là pour la protéger, c'était une chose entendue. Mais lui, qui allait le
protéger ?
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— Les
avez-vous trouvés? s'enquit l'homme, d'une voix aussi acérée qu'un poinçon.


Il
s'installa derrière le bureau, tenant un gros havane dans une main, un verre de
whisky dans l'autre. La seule lumière dans toute la pièce, procurée par la
lampe posée sur le bureau, projetait un éclairage lugubre sur son visage
diabolique.


— Pas
encore, mais on y travaille, répliqua son visiteur.


Lui,
il était debout. On ne lui avait pas proposé de s'asseoir. Jamais on ne le lui
proposait. Il devait écouter les ordres, et les exécuter. Sans faillir.


— Je
pense que ce ne sera pas bien long de les retrouver, dit-il, en essayant de
s'en convaincre lui-même.


Car
ce n'était pas simple de traquer un homme qui savait déjouer avec tant
d'aisance les filatures les plus serrées. Mais c'étaient là des confidences
qu'il se garderait bien de faire à son commanditaire.


— Je
ne vous paie pas pour penser, répliqua l'homme en fixant son visiteur d'un
regard inexpressif, mais pour exécuter mes ordres. Oui, vous allez les
retrouver... Tous les deux. Parce que sinon...


La
menace resta en suspens. Il savait très bien ce qu'il adviendrait si les désirs
de son patron n'étaient pas exaucés. Un filet de sueur froide ruissela le long
de sa nuque.


— Vous
avez fait du très bon boulot avec la fille, approuva l'homme. Lui, ça l'a fait
revenir. Mais manque de chance, il a disparu avant que nous ayons pu nous
revoir. Maintenant, à vous d'agir, ajouta-t-il d'une voix basse, sinistre et
menaçante.


Il
hocha la tête et s'empressa de prendre congé. S'il avait eu du cran, il aurait
filé le plus loin possible. Mais il n'existait aucun lieu au monde où il pût
être à l'abri. Son commanditaire avait le bras long. Il était parfaitement
clair dans son esprit que si un jour il n'exécutait pas les ordres, il le
payerait de sa vie.


 


Le
sommeil l'enveloppait comme une couverture moelleuse, douce et chaude. Jenna
lutta pour le retenir, mais s'éveilla finalement quand l'arôme du café lui
chatouilla les narines.


Elle
s'assit, s'adossa aux oreillers et prit maladroitement la tasse brûlante posée sur
sa table de chevet. Elle huma le breuvage, avant de le déguster par petites
gorgées. La caféine fit son effet et quelques minutes plus tard, elle se
sentait parfaitement réveillée.


— Qu'aurais-tu
envie de manger avec ton café ? Riley venait d'entrer dans la chambre, l'air en
grande forme. Ses cheveux luisaient d'humidité, il était rasé de près. Son
short en coton bleu marine délavé et son T-shirt beige n'avaient rien de
remarquable, songea la jeune femme. Pourtant, sur lui, ils étaient
incroyablement sexy. 


— Je
te propose : œufs brouillés, saucisses grillées, gaufres, pâtisseries
Scandinaves...


Jenna
passa avec gourmandise la langue sur ses lèvres. Quel festin lui annonçait-on !
Elle rabattit vivement drap et couverture et sortit ses longues jambes du lit.


— Oh
là ! Doucement ! s'écria Riley, en protestant de sa main levée. Il s'éclipsa un
instant dans le salon, et reparut, chargé d'un plateau débordant de toutes les
nourritures annoncées.


C'est
alors que la jeune femme remarqua le creux dans l'oreiller voisin du sien, sur
le lit extra large. L'empreinte de Riley, forcément... Elle fixa son compagnon,
comme pour y lire la confirmation de ses doutes.


— Tu
dormais, fit-il sans trace d'excuse dans la voix. Il n'y a qu'un seul lit, et
le canapé du salon n'a certainement pas été conçu pour servir de couchage,
ajouta-t-il avec une grimace.


Jenna
préféra se concentrer sur les œufs brouillés dans son assiette plutôt que de
répondre. Elle refusait d'admettre que l'idée qu'il avait dormi tout près
d'elle ne la laissait pas indifférente.


— Quel
est le programme, aujourd'hui ? s'enquit-elle avec enjouement. Un brunch, et
puis peut-être un peu de surf ? Des vacances normales pour un couple normal...


Riley
sourit.


— Je
ne pense pas que je nous classerais dans la catégorie des gens normaux. Après
tout, nous sommes en lune de miel...


Jenna
esquissa une grimace sceptique.


— C'est
toi qui as commencé ! se défendit-il. 


Il
vint s'asseoir sur le bord du lit et désigna du menton la grande porte-fenêtre
de la chambre.


— Sais-tu
qu'à moins de dix mètres de là nous avons notre piscine privée ?


Jenna
secoua la tête, incrédule.


— On
se croirait au paradis !


— On
n'en est pas loin, confirma Riley en se penchant pour chiper un morceau de
tarte aux framboises sur le plateau. Mais paradis ou pas, la vigilance
s'impose...


— Riley,
fit alors la jeune femme, te rends-tu compte qu'en quelques jours tu m'en as
dit davantage sur ton travail que jamais auparavant ? Tout ce que j'en savais
avant, je l'avais imaginé d'après les films ou les séries policières à la télé.


Riley
grimaça.


— Ne
crois pas tout ce que tu vois au cinéma, Smitty. La réalité est beaucoup moins
spectaculaire. Personnellement, je n'ai jamais sauté du haut d'un immeuble en
flammes, ni d'un avion qui explose en plein vol.


Jenna
croqua une bouchée de tarte, étonnée de trouver si naturel d'être là, en train
de prendre son petit déjeuner avec Riley. L'événement était pourtant notable en
soi : après tout, au cours des trois dernières années, elle s'était réveillée
seule.


Elle
se souvint de ces matins en Californie, quand elle partait courir de bonne
heure le long de la plage et qu'elle regagnait le loft avec des bagels frais
et du café. Riley l'accueillait en disant que l'odeur du café frais était le
meilleur des réveille-matin. Elle se douchait, alors, puis venait se glisser un
moment contre lui sous les couvertures...


Elle
secoua imperceptiblement la tête pour chasser ces souvenirs de son ancienne
vie.


— Quel
dommage que tu sois passé à côté d'expériences aussi excitantes ! plaisanta-t-elle.
Et tu n'as donc pas pris de petit  déjeuner ? demanda-t-elle quand il lui
vola la dernière bouchée de tarte.


— Si,
dit-il en souriant. Mais j'ai encore faim. Jenna ramena le plateau près d'elle
avec une mine de propriétaire.


— En
ce cas, va chercher un autre plateau. Celui-ci est à moi.


Elle
ponctua sa déclaration d'un regard appuyé, et sentit un frisson en apercevant
la flamme qui brillait dans les yeux de Riley. A ne pas s'y tromper, la faim
qu'il ressentait n'était pas de celle qui se satisfait de nourriture.


C'aurait
été si simple de pousser le plateau et de lui faire comprendre qu'elle
partageait son désir...


Mais
depuis leur séparation, trop de différences avaient creusé un fossé entre eux.
Jenna avait dû renoncer entièrement à sa vie passée, et l'enfermer
hermétiquement dans un coin de son esprit. Rien ne devait refaire surface. Trop
dangereux, lui avait-on dit au Programme. Trop douloureux, avait-elle appris au
fil des mois et des années.


Mais
là, en présence de Riley, les souvenirs resurgissaient, les images
s'imposaient.


 


Jenna
se souvint de la dernière nuit qu'ils avaient passée ensemble : l'explosion de
colère de son compagnon lorsqu'il avait trouvé le test de grossesse dans la
corbeille de la salle de bains; la terreur qui l'habitait après avoir surpris
cette conversation entre les deux truands ; la réaction de Riley, froide,
professionnelle. Sans perdre de temps, il avait appelé les autorités
concernées, et moins d'une demi-heure plus tard, trois marshals s'étaient
présentés à sa porte. Deux hommes et une femme. Jenna les avait suivis.
Ensuite, elle n'avait revu Riley que peu de fois, et peu de temps chaque fois.
Une séparation était préférable, lui avait-on expliqué…


Le
procès auquel elle devait témoigner avait duré des mois. Des mois de torture,
de solitude, qu'elle avait mis à profit pour réfléchir.


Elle
avait aimé Riley de toute son âme. Mais parce qu'il ne voulait pas d'enfants,
elle avait vécu leur relation au jour le jour, sans jamais chercher à voir
au-delà du lendemain. Et quand le destin les avait séparés, elle ne s'était pas
révoltée. Elle n'avait pas lutté. Avec le temps, la douleur de la séparation
s'était atténuée. Jenna s'était fabriqué un abri confortable, pour oublier le
poids de l'absence. Elle n'avait pas souhaité nouer une autre relation
amoureuse. Son cœur, elle l'avait donné à Riley, et elle ne voulait pas le
reprendre.


Et
voilà que maintenant, après trois ans de séparation, ils étaient de nouveau
l'un avec l'autre. Mais cette fois, cette extrême proximité n'était pas le fait
de leur volonté. Ce n'était pas pour se retirer du monde qu'ils étaient venus
dans cet endroit isolé. Riley n'était plus son amant mais son garde du corps,
le responsable de sa protection rapprochée. Jenna avait remarqué le revolver
glissé dans la ceinture de son pantalon. Comment avait-il fait pour passer
l'arme à la douane de l'aéroport ? Mystère... Et d'ailleurs, elle préférait ne
pas savoir. C'était à cause d'elle qu'il était armé aujourd'hui. Parce que sa
vie était menacée.


Jenna
réprima un frisson. Cette arme, elle le savait, Riley Cooper n'hésiterait pas à
s'en servir...


Utiliser
un séchoir à cheveux et faire un brushing avec une main dans le plâtre fut un
véritable exercice ! Jenna dut s'y reprendre à plusieurs fois en pestant. Sissi
avait pourtant promis que cette coupe serait facile à coiffer !


Quand
la jeune femme entrouvrit la porte de la salle de bains, elle constata que
Riley avait déserté la chambre. Il n'était pas non plus dans le petit salon.
Elle allait l'appeler, quand elle entendit sa voix.


— Je
suis là, dehors...


Elle
sortit sur le seuil de la baie vitrée, la main en visière pour se protéger de
l'éblouissement.


Il
était installé sur une chaise en fer forgé, jambes étendues et pieds posés sur
le muret de pierre en face de lui. En contrebas, Jenna aperçut une petite
piscine aux eaux turquoise. Elle s'assit sur le muret, et regarda les sourcils
de son compagnon se hausser.


— Cette
couleur te va bien.


Jenna
baissa les yeux vers son ensemble — Tee-shirt et short — jaune


— C'est
vrai... Jamais je n'aurais osé en porter un semblable avant. Mais je fais
beaucoup de choses que je ne faisais pas avant, ajouta-t-elle d'une voix plus
sombre.


Il
lui sembla que le regard de Riley se posait avec insistance sur sa main
plâtrée.


— Comment
va ta main ?


Elle
n'en savait trop rien. Elle n'avait pas encore essayé de remuer ses doigts,
encore tuméfiés.


— Je
n'ai plus besoin d'analgésiques, donc je suppose que ça va mieux.


Elle
détourna la tête, désireuse de ne pas s'étendre sur le sujet.


C'est
alors qu'elle découvrit l'environnement. A quelques dizaines de mètres de leur
bungalow, on devinait un autre patio, avec une piscine identique à la leur.
Plus loin, on distinguait la plage de sable blanc bordée de palmiers gracieux,
et les eaux bleu profond de l'océan. Quelques silhouettes glissaient sur les
vagues. Des surfeurs. D'autres marchaient le long du rivage. D'autres encore
s'offraient paresseusement au soleil, allongés sur des transats.


Souvent,
à Venice, elle avait couru le long de la plage avec Riley. Ces matins-là, au
retour, ils s'arrêtaient prendre un petit déjeuner dans un des restaurants qui
bordaient la plage. Puis ils retournaient à l'appartement et se douchaient
ensemble. Riley partait ensuite travailler et elle, les jours où elle ne
faisait pas le service du lunch au restaurant, restait travailler à ses toiles.


A
cette époque-là, elle n'avait aucune idée de ce à quoi ressemblait le travail
de Riley. Elle savait, bien sûr, que le métier de marshal l'amenait parfois à
braver des dangers. Mais Riley demeurait invariablement discret, et elle ne lui
posait jamais de questions. Elle savait qu'il aimait son métier, c'était tout.


— Pourquoi
as-tu démissionné ? demanda-t-elle brusquement.


Riley
continua de siroter son jus de fruits.


— J'ai
eu envie d'une vie plus tranquille...


Il
souleva ses lunettes de soleil et plongea son regard dans le sien.


— Evidemment,
tu n'as même pas cherché à savoir ce que j'étais devenu, n'est-ce pas ? fit-il
d'un ton légèrement accusateur.


Il
avait un air intimidant mais Jenna soutint son regard sans ciller. Riley devait
apprendre qu'elle n'était plus la jeune fille tendre qu'il avait connue.


— Je
n'en ai pas eu le loisir, riposta-t-elle calmement. J'ai reçu l'ordre de
préparer mon sac. J'ai vécu quelques mois dans un hôtel, sous surveillance
étroite. Et une fois le procès achevé, on m'a sommée de tout oublier de mon
ancienne vie.


Un
sourire qui n'avait rien de rassurant se posa sur les lèvres de Riley.


— Mais,
mon cœur, tu pouvais refuser, railla-t-il avec une pointe de sarcasme.


— Bien
sûr ! Entrer dans le Programme, ou être tuée par un des hommes de Grieco.
Quelle belle alternative !


L'amertume
dans sa voix ne sembla pas le déstabiliser.


— Ouais...
Surtout qu'ils se sont débrouillés pour te retrouver...


Elle
tressaillit.


— Oui,
fit-elle après un moment d'une voix durcie. Ils m'ont retrouvée... Mais cela ne
change rien. J'ai fait ce que je devais faire. Je ne regrette rien.


Riley
la fixa par-dessus la barre de ses lunettes. Elle soutint délibérément son
regard, puis, certaine d'avoir touché un point sensible, elle se leva et
regagna la chambre.


Elle
ferma la baie vitrée.


Riley
jura à voix basse, et posa son verre d'un geste nerveux.


— Imbécile
! maugréa-t-il à l'intention de lui-même. Sa première impulsion fut de
rejoindre Jenna et de s'expliquer. A l'évidence, elle lui en voulait d'avoir
démissionné. N'était-ce pas un comble, tout de même ! Qui devait en vouloir à
l'autre, sinon lui ?


La
décision de Jenna de rompre avec lui, il l'avait apprise de la manière la plus
brutale qui soit. Dave lui avait annoncé un jour que la jeune femme était
partie. Sans une dernière entrevue, sans une lettre ou un mot d'adieu. Jenna,
avait souligné Dave, l'avait voulu ainsi. Elle refusait que Riley abandonne sa
carrière pour la suivre.


Il
avait été à la fois blessé et furieux. Quelque temps après, il avait rendu son
badge et avait mis le cap vers un rivage désert.


Les
deux premiers mois, il avait essentiellement vécu de whisky et de cigarettes.
Et puis un matin, il s'était réveillé dans un tel état de malaise — bouche
pâteuse et cerveau embrumé — qu'il s'était emporté contre lui-même. Non ! Il ne
s'abandonnerait pas à l'auto-complaisance. Il avait jeté bouteille de whisky
entamée et paquets de cigarettes. Plusieurs mois avaient été nécessaires pour
remettre en route la machine, plusieurs longs mois pendant lesquels il avait
vécu l'enfer. Il avait cependant tenu bon. Et ne l'avait pas regretté...


Il
demeura ainsi dans le patio à ruminer ses pensées aussi longtemps qu'il en fut
capable. Il voulait laisser à Jenna le temps de s'apaiser. Mais quand il se
décida à pénétrer dans le bungalow, il constata qu'il était vide.


—
Que le diable l'emporte ! hurla-t-il.


Il
sortit et s'élança au pas de course sur le chemin pavé qui conduisait au
bâtiment principal.


Il
explora le hall, les salons, le bar, les boutiques. Jenna demeura introuvable.
Après enquête, il sut qu'elle n'avait pas demandé de taxi. La situation n'était
peut-être pas désespérée, mais Riley sentait l'adrénaline bousculer son
cerveau.


Lorsqu'il
descendit sur la plage — le seul lieu qu'il n'avait pas encore exploré —, il
avait les tempes battantes et l'estomac traversé de brûlures. C'est alors qu'il
entendit son rire musical, cristallin.


Puis
il la vit.


Resplendissante
dans un petit Bikini orange, elle était allongée sur une chaise longue,
arborant l'air détendu de qui n'a pas l'ombre d'un souci; des mèches folles
s'échappaient de son chignon élégamment négligé et retombaient le long de ses
joues. Son visage était à moitié masqué par une paire de lourdes lunettes de
soleil. Et... elle était absorbée dans une conversation avec un homme d'une
cinquantaine d'années, assis sur la chaise longue voisine, qui la dévorait
littéralement des yeux. Riley crispa douloureusement les mâchoires, sentit
qu'il pourrait étrangler cet intrus. Au lieu de quoi, il prit une profonde
inspiration et s'avança vers eux, avec une admirable maîtrise de soi.


— Je
ne peux pas croire que c'est à Singapour qu'on mange le meilleur pudding du
Yorkshire, disait Jenna.


— Si
vous le voulez, je vous le prouverai en vous emmenant au restaurant où on le
sert, lui répondit l'homme avec un accent russe prononcé.


— Je
vous remercie de votre invitation, dit Riley en se forçant à prendre un ton
aimable, mais je doute que ma femme ait envie d'entreprendre un si long voyage
si peu de temps après notre arrivée ici.


Il
jeta un coup d'œil à Jenna qui signifiait clairement qu'ils s'expliqueraient
ultérieurement et en privé. Le regard de propriétaire outragé qu'il jeta
ensuite à l'homme était de nature à faire comprendre à ce dernier que Jenna
était à lui, et à personne d'autre.


L'homme
sourit affablement et hocha la tête.


— Je
m'entretenais très agréablement avec votre épouse. Elle a eu la bonté
d'accepter de me tenir un peu compagnie. Je m'appelle Sasha. dit-il en tendant
la main.


— Ryan
Davidson, grommela Riley.


Ils
échangèrent une poignée de main. Celle de Sasha ne manquait pas de vigueur pour
un homme de son âge.


— J'ai
cru comprendre que vous veniez d'arriver... 


Riley
hocha la tête.


— J'ai
entendu parler de cet hôtel et je me suis dit que ce serait l'endroit idéal
pour nous reposer.


Il
posa une main possessive sur l'épaule de Jenna en prenant place à son côté sur
le bord de la chaise longue.


Il
sentit sa hanche, brûlante de soleil, réchauffer sa cuisse. Avec une lenteur
délibérée, il repoussa une mèche derrière son oreille, prit sa main, et la
garda dans la sienne.


Le
regard de Sasha se posa sur les hématomes qui marquaient le corps de Jenna.
Elle fit une petite moue.


— J'ai
raconté à Sasha comment j'avais été molestée par le voleur à la tire à
l'aéroport, dit-elle d'une voix naturelle. Et je lui ai raconté aussi comment
tu lui avais couru après et comment tu avais récupéré mon sac.


— C'est
triste de voir une belle femme blessée, dit Sasha à l'adresse de Riley.


Sa
voix cependant laissait entendre qu'il se posait un certain nombre de questions
que la politesse le retenait de formuler.


— Certes,
répliqua Riley. Mais le voleur a raté son coup et a eu ce qu'il méritait.


Le
vieil homme sourit brièvement et regarda leurs mains enlacées.


— Comme
vous avez de la chance d'avoir votre vie devant vous... Moi, je n'ai plus que
des souvenirs. Mais heureusement, j'ai huit petits-enfants bien déterminés à me
faire rester jeune le plus longtemps possible.


— C'est
vous qui avez de la chance, répliqua Riley, avec sincérité. Ce sont les enfants
qui perpétuent le nom d'une famille.


— Oui,
vous avez raison, observa Sasha en se levant avec précaution.


Il
rassembla les pans de son peignoir autour de son imposante stature. Puis il se
pencha et souleva dans sa main celle de Jenna pour y déposer un baiser léger.


— J'ai
été enchanté de faire votre connaissance, Jennifer. Merci infiniment d'avoir
égayé la matinée d'un vieux monsieur.


Il
sembla un instant être redevenu le séducteur qu'il avait dû être dans ses
jeunes années.


— Bonne
journée, reprit-il en se tournant vers Riley. Puis il s'éloigna, à pas lents.


Riley
attendit que Sasha fût hors de portée d'oreille et s'assura que personne
d'autre ne pouvait entendre leur conversation.


— Puis-je
te demander pour quelle raison tu t'ingénies à rendre la situation plus
difficile qu'elle ne l'est déjà ? demanda-t-il à mi-voix d'un ton cassant.


Jenna
tenta de retirer sa main, sans succès.


— Je
n'avais pas envie de rester dans le bungalow, et tu as dit toi-même que j'étais
ici en sécurité. C'était un vieil homme, Riley, reprit-elle d'une voix
conciliante, comme pour l'inviter à se comporter avec davantage de bon sens. Et
regarde tous ces gens autour de nous. Comment pourrait-il m'arriver quoi que ce
soit ?


Riley
prit une profonde inspiration.


— Ce
« vieil homme », comme tu dis, commença-t-il, est le propriétaire de l'hôtel.
Il a fui la Russie pendant la guerre froide. La rumeur rapporte que cet hôtel a
d'abord été une planque, et qu'ensuite il a travaillé dur pour en faire ce
qu'il est aujourd'hui. Le bonhomme est charmant, c'est vrai. Et je dirais qu'il
ne manque pas de vigueur en dépit de son âge. Peu importe s'il prétend être le
Père Noël, Jen, tu ne peux faire confiance à personne.


Il
vit alors ses yeux s'embuer de larmes.


— Pourquoi
es-tu si dur ? murmura-t-elle en cherchant encore une fois à retirer sa main.


Cette
fois, il la laissa aller, quoique à contrecœur.


— Pour
te faire comprendre que, parfois, même un gentil vieux monsieur n'est pas
forcément celui qu'il prétend être, répondit-il d'une voix dure. Je maintiens
que tu es ici en sécurité. Mais seulement tant que tu suivras mes règles. Et
l'une d'elles consiste à ne quitter seule le bungalow sous aucun prétexte. Tu
ne dois parler à personne et tu dois rester sur tes gardes.


Ignorer
les larmes qui ruisselaient le long des joues de la jeune femme demanda un
immense effort à Riley. Avant, il se serait penché pour les cueillir du bout de
la langue. Mais là, il ne bougea pas, statufié dans son rôle de dur à cuire.


— Tu
peux effectivement voir en Sasha celui que tu viens de décrire, dit-elle après
un silence. Mais moi, je persiste à le considérer comme un charmant vieux
monsieur qui adore ses petits-enfants.


Ses
lèvres tremblaient d'émotion contenue.


— O.K.
Fais seulement attention à ce que tu dis. répliqua durement Riley. Aussi
longtemps que tu suivras mes consignes, tu resteras en vie.


Il
lui tendit la main. Jenna le dévisagea pendant un long moment avant d'accepter
sa main. Elle se leva sans hâte, puis noua un paréo en mousseline autour de ses
hanches. L’étoffe bariolée de couleurs vives, était à moitié transparente et
soulignait plus qu'elle ne les cachait les courbes gracieuses de son corps.


— Je
crois que c'est l'heure de déjeuner, dit-elle en commençant à remonter vers
l'hôtel, altière.


Il
la suivit en observant la peau hâlée et lumineuse de son dos, le subtil
déhanchement qui accompagnait chacun de ses pas, le galbe gracieux de ses
jambes...


— Jenna,
un. Riley, zéro, murmura-t-il.
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Jenna
aurait dû savourer cette petite victoire. Mais elle savait pertinemment que ce
n'étaient pas ses mots qui l'avaient assurée. Elle avait touché son but en
jouant bassement avec les arguments de sa féminité.


Quand
elle avait découvert dans sa valise ce minuscule Bikini, elle avait
immédiatement pensé qu'il serait parfait pour la plage. Surtout dans ces
circonstances. Furieuse contre Riley, elle voulait faire quelque chose qui lui
déplaise. Elle avait bien deviné qu'il n'apprécierait pas qu'elle sorte sans
lui, surtout vêtue en tout et pour tout d'un Bikini.


En
toute honnêteté, reconnut-elle pourtant, Riley n'était pas à blâmer. C'était
elle qui n'avait eu de cesse de le réclamer depuis l'agression, elle qui avait
refusé de parler jusqu'à ce qu'il arrive. Elle aurait dû se douter qu'il
prendrait tout en main, sans lui laisser seulement le choix...


Sa
peau se couvrit de chair de poule, signe qu'elle avait abusé du soleil ce
matin. Elle sortit de la douche, se sécha sans frotter sa peau, puis s'enduisit
entièrement de lotion après solaire pour apaiser les premiers picotements;
enfin, elle enfila une robe bain de soleil.


Quand
elle sortit de la salle de bains, Riley étendu sur le lit, regardait un western
à la télévision.


Elle
s'éclaircit discrètement la voix, et s'assit au bas du lit.


67


— Riley,
je suis désolée d'être partie sans rien te dire ce matin. D'autant que tu
m'avais prévenue de ne pas le faire. C'est seulement que j'étais habituée à ne
rien demander à personne quand tout s'est remis à aller mal...


Il
attrapa la télécommande et éteignit la télévision.


— Je
suppose que tu regrettes de m'avoir rencontré un jour, dit-il d'une voix
neutre.


Jenna
secoua la tête.


— Non
! Jamais je n'ai regretté tout le temps que nous avons passé ensemble. Ce que
je regrette, c'est...


Elle
baissa les yeux et regarda ses mains. Après un moment de silence, elle avala
péniblement sa salive.


— Tu
ne peux pas imaginer ce que c'est que de s'astreindre à ne pas gribouiller
parce que, avant que je n'y ai pris garde, ces gribouillages sont devenus un
dessin. Ni imaginer combien regarder un coucher de soleil est douloureux
lorsque que tu as envie de le peindre et que tu sais que c'est interdit...


«J'ai
dû me concentrer pour apprendre à écrire mon nouveau nom, pour apprendre à y
répondre lorsque je l'entends, pour apprendre une nouvelle histoire...
J'habitais dans un magnifique loft, continua-t-elle d'une voix vacillante, que
j'ai dû abandonner. J'ai dû quitter des amis que je connaissais depuis
toujours. J'ai laissé derrière moi tout ce que je connaissais, tout ce que
j'aimais. Si je me rebelle maintenant, c'est parce que j'ai peur que cette
infernale spirale ne recommence, que ma vie, de nouveau, n'échappe à mon
contrôle. J'ai peur de n'être pas capable de m'en sortir, cette fois. De ne
jamais plus me retrouver. »


— Pourquoi
as-tu demandé que je vienne ? 


La
question était abrupte. Jenna leva les yeux.


— Pardon?


— Tu
as parfaitement entendu. Dave était là, et un marshal s'occupait de toi. Alors,
pourquoi moi ?


Elle
se passa une main sur le front.


— J'étais
en état de choc, je ne comprenais plus rien à ce qui m'arrivait. Personne ne me
parlait. J'avais besoin de me sentir protégée. Je t'ai choisi, toi...


— Il
y avait deux marshals pour te protéger de tout danger immédiat, insista-t-il.


Jenna
fronça le nez.


— On
voit que tu n'as jamais eu affaire à Vince Cameron ! Je les ai prévenus que s’ils
appelaient Vince, je sèmerai une pagaille noire dans leur maudit Programme. Ils
ne m'ont pas écoutée, et c'est effectivement lui qu'ils ont appelé.


— Vince
Cameron ? répéta Riley, incrédule, avec un crescendo dans la voix. C'est lui
qu'ils ont chargé de ton cas ? Mais il incapable de protéger même un chat ! Je
comprends maintenant comment tu as atterri à Kansas City !


Jenna
baissa les yeux, et joua nerveusement avec l'ourlet de sa robe.


— Riley,
reprit-elle, la voix tendue d'anxiété, cet homme qui m'a agressée, je ne le
reconnaîtrais pas s'il était en face de moi. Après tout, il peut très bien
s'infiltrer ici et faire semblant d'être un employé...


— Non,
Jen, tu le reconnaîtrais, j'en suis certain. Tu as entendu sa voix, par
exemple.


Elle
leva les yeux vers lui, et il lui sourit faiblement.


— Il
est resté un petit moment avec toi..., poursuivit-il. Il t'a dit beaucoup de
choses que tu ne voulais pas entendre. Il voulait te faire peur.


Au
fur et à mesure qu'il parlait, le visage de Jenna pâlissait davantage. Ses yeux
s'agrandissaient, l'épouvante figeait ses traits. Riley se détesta de lui
infliger cette torture, mais il devait insister.


— Est-ce
qu'il a continué de parler quand il a brisé tes doigts ? Est-ce qu'il t'a dit
qu'il voulait être sûr que tu ne peindrais jamais plus ? Est-ce qu'il t'a
dit que c'était pour cela qu'il était là ? Est-ce qu'il t'a terrorisée au point
qu'aucun son n'a pu sortir de ta gorge ?  terrorisée au point que tu craignais
même de crier ? Tu t'es mordu la lèvre pour t'empêcher de crier, n'est-ce pas ?
Et tu l'as mordue jusqu'à ce que la douleur soit tellement insoutenable
qu'alors tes cris ont fusé, sans que tu puisses les retenir...


— Tais-toi
! Tais-toi, hurla-t-elle soudain, les mains plaquées sur les oreilles.


Les
paroles de Riley, avec une cruelle précision, avaient ramené intacte toute
cette terreur qu'elle voulait enfouir au plus profond d'elle-même.


— Je
ne veux jamais plus entendre sa voix, sanglota-t-elle. Il était froid comme un
serpent, et à chaque blessure qu'il m'infligeait, il riait comme un dément. Je
ne veux jamais plus entendre ce rire ! Ses mains étaient si cruelles, sa voix
si odieuse. Il aimait me faire mal.


— Il
te l'a dit..


Elle
secoua la tête, sans le regarder.


— Il
n'a pas eu besoin de me le dire. Je... le sentais à son corps.


Riley
se maudit en voyant cette indicible terreur déformer le visage de Jenna. Qu'il
était haïssable de lui imposer de revivre cette scène ! Mais il savait que
c'était le seul moyen pour collecter peut-être un indice, trouver une piste qui
avait pu échapper aux autres enquêteurs.


Dans
l'avion qui l'avait emmené à Kansas City, il avait lu le rapport. Jenna n'avait
fourni que peu d'informations sur son agresseur — la pièce était dans
l'obscurité, il portait une cagoule et des gants — et personne, apparemment,
n'avait insisté. De plus, au moment de l'interrogatoire, Riley le savait, le
choc avait mis la scène entre parenthèses dans sa mémoire.


Mais
il savait qu'elle pouvait fournir d'autres indications. Jenna avait été une
artiste douée. Sa grande sensibilité au monde qui l'entourait avait toujours
nourri son travail. Riley n'arrivait pas à croire qu'elle ait pu abandonner
cette part intime d'elle-même.


— T'a-t-il
appelée par ton vrai nom ou bien par ton nouveau nom ?


Elle
sursauta, puis hocha nerveusement la tête. Elle enroula ses bras autour d'elle
dans un geste frileux.


— Le
vrai, souffla-t-elle. Et l'autre. Il utilisait les deux.


— A
quoi ressemblait sa voix ? Elle ne répondit pas tout de suite.


— A
celle du diable, souffla-t-elle.


— Avait-il
un accent ? Elle fronça les sourcils.


— Non...
Pas exactement. Riley se sentit en état d'alerte.


— Comment
ça, « pas exactement » ?


— II...
il avait du mal à prononcer certains mots. Comme s'il avait un trouble du
langage.


Elle
toucha plusieurs fois son visage, comme pour s'assurer qu'elle était bien
vivante.


— Quels
mots, Jen ? insista Riley. Elle se mit à trembler.


— Je...
je ne veux pas les dire.


— J'ai
besoin de savoir...


Et
comme elle secouait la tête, avec une obstination presque violente, il reprit
d'une voix plus ferme :


— Jen,
je veux retrouver cet homme.


«
Et le tuer pour lui faire payer ce qu'il t'a fait », ajouta-t-il à part lui en
serrant les dents.


Jenna
continuait de se taire, secouant seulement la tête.


— Dis-moi,
la pressa-t-il. Il faut que tu me dises...


Il
ne s'attendait pas qu'elle craque. Elle cacha son visage dans ses mains et
d'une voix entrecoupée de longs sanglots, elle murmura des mots si sales et si
pervers que Riley en fut lui-même rempli de dégoût. Il se leva et s'accroupit à
ses pieds. Puis, lentement, il détacha ses mains de devant son visage et les
enveloppa dans les siennes, en les caressant.


— Jenna...
Jenna, écoute-moi, fit-il doucement. On ne va pas laisser ce salaud courir dans
la nature. Toi seule peux m'aider. Plus j'en sais, plus facile ce sera de le
retrouver. Qu'avait-il encore de particulier ?


Jenna
s'obstinait à éviter son regard.


— II...
il aimait se frotter contre moi, murmura-t-elle. Et il voulait que je le
touche. Mais il ne... Il n'a jamais été excité.


Cette
fois, Riley ferma les yeux. Elle avait vraiment eu affaire à un malade.


— Et
son odeur ? De l'after-shave ? Chewing-gum ? Des pastilles mentholées ? Tu n'as
rien senti de particulier ?


Elle
se mit à trembler presque convulsivement.


— Son
haleine. Elle sentait la réglisse. Sinon, il était calme, sûr de lui. Il ne
transpirait même pas.


Riley
murmura une injure dans sa barbe.


— C'était
un vrai professionnel. Rien qui le trahisse à l'exception de la réglisse. Un
détail qui aurait échappé à la plupart des gens. Tu as déclaré aux enquêteurs
qu'il mesurait, selon toi, un mètre quatre-vingts environ, pour
quatre-vingt-dix kilos tout en muscles.


Elle
confirma d'un léger signe de tête.


— Bien,
fit Riley en frappant sur ses cuisses et en se relevant. Je sais que tu ne vas
pas me croire, mais tu vas te sentir mieux à présent. Parler libère d'un poids.
Il n'y a plus de squelette dans le placard puisque tu as fait le ménage.


Jenna
rejeta la tête en arrière et le dévisagea.


— Lorsque
tu dis que c'était un professionnel, cela signifie qu'il était payé pour faire
son travail, n'est-ce pas ? qu'il peut  recommencer ?


— Oui,
mais j'ai le sentiment qu'il cherchait autre chose que simplement te terroriser.


— Inutile
d'enjoliver la réalité, Riley, fit-elle alors d'une voix teintée d'un léger
sarcasme. Tu es en train de me dire que ce type est du genre à s'acharner et
que la prochaine fois, il peut très bien me tuer.


Sa
voix dérailla dans les aigus. Elle allait de nouveau éclater en sanglots.


— Sois
sans inquiétude, Jen. S'il te retrouve, il va devoir se frotter à moi. Et c'est
exactement ce que j'attends.


Ces
quelques mots, prononcés d'une voix déterminée, suffirent pour laisser
entrevoir à Jenna quel flic Riley avait été. Obstiné, et pas commode du tout.


— Riley,
reprit-elle, une chose m'échappe. Un séjour dans cet hôtel doit coûter une
fortune. Pour quelle raison le gouvernement accepte-t-il de dépenser de telles
sommes pour ma protection ? Je ne suis pas un témoin de première importance.
Steven Grieco est peut-être un criminel, mais il n'est pas sur la liste des dix
premiers ennemis publics.


Riley
garda le silence pendant un long moment. Son regard sembla se perdre dans le
lointain, avant de revenir se poser sur elle.


— Qu'est-ce
qui te fait croire que ce n'est pas si important ? demanda-t-il doucement.


Elle
parut surprise par la question.


— Pourquoi
? Eh bien, mais parce que Grieco n'avait jamais été inculpé avant ce procès.


— Qui
t'a dit cela ? Le juge ?


Jenna
hocha la tête, avec un regard incertain. Riley inspira profondément.


— Jen,
si Grieco n'avait jamais été inculpé avant, c'est parce que, soit il achetait
quelqu'un, soit il faisait disparaître les témoins. Si nous n'avions pas réagi
rapidement, il t'aurait fait disparaître toi aussi. N'oublie pas que tous les
patrons du crime trouvent le moyen d'opérer du fin fond d'un pénitencier. Je ne
suis pas surpris que Grieco ait mis un point d'honneur à te retrouver. C'est
toi qui as causé sa chute. Il a probablement lancé ses recherches sitôt
prononcée sa condamnation. C'est vrai, ajouta-t-il, que je ne comprends pas moi
non plus pourquoi ils ont mis tant de temps à te retrouver.


— Tu
viens pratiquement de convenir qu'il est possible que ses hommes me retrouvent
ici... Que le même homme me retrouve, dit-elle d'une voix tremblante.


— Il
est très intelligent, concéda Riley. Il n'était pas venu te tuer, seulement
t'effrayer. Il a joué avec toi, comme un chat avec une souris. Maintenant, il
peut se permettre d'attendre. Il savait que les autorités allaient pointer le
bout de leur nez, et cela aussi faisait partie de son plan. Il sait que tu vas
être déplacée et mise sous protection. Il va attendre d'imaginer un nouveau
plan, de trouver un nouveau moyen de t'attaquer. Il veut que tu saches que, à
quelque endroit qu'on t'enverra, il te retrouvera. Il veut que tu vives dans
l'angoisse. Grieco a bien choisi son homme... Mais nous allons mettre notre
grain de sel dans ses plans.


— Comment
? s'écria Jenna. Comment faire, sinon constamment regarder derrière mon épaule ?
ne jamais dormir que d'un œil ? rester en permanence sous la garde de quelqu'un
? Quelle belle vie !


— Je
sais.... soupira Riley.


Jenna
bondit sur ses pieds, et lança l'oreiller dans un coin de la pièce.


— J'ai
compris ce que tu attends ! Tu penses qu'il va me suivre jusqu'ici. Ou plutôt,
tu l'espères ! Tu veux le capturer et je ne suis qu'un appât !


D'un
geste dicté par la rage, elle alla ramasser l'oreiller et le lança cette fois
en direction de Riley, qui évita, d'un petit mouvement de nuque, le missile de
plumes.


— Je
ne suis pas le froid calculateur que tu décris, protesta-t-il d'un ton
piètrement convaincant. S'il se montre ici, c'est nous qui avons l'avantage.


— Oh
! Vraiment ! s'exclama-t-elle, sarcastique. Et quel est cet avantage ?


Riley
sourit.


— Smitty,
je vais t'apprendre à te battre et à rendre coup pour coup, annonça-t-il.


— Peuh
! J'ai déjà pris des cours d'autodéfense. Au cas où tu n'aurais pas remarqué,
ça ne m'a pas servi à grand-chose.


— C'est
parce que ce n'était pas moi l'instructeur.


Elle
haussa les épaules.


— La
perfection n'est pas de ce monde, railla-t-elle.


— Ce
que je vais t'apprendre, ma belle, reprit Riley en ignorant l'interruption,
c'est le combat de rue. Pieds, ongles, épaules, genoux, tous les coups sont
permis. On saisit toutes les opportunités pour terrasser l'adversaire.


Jenna
le considéra, pensive.


— D'accord,
fît-elle après un moment. Je ferai tout ce qu'il faudra.


— Parfait...
Dis-moi, Smitty — il étira les bras au-dessus de sa tête —, je suis
littéralement mort de faim. Pas toi ? On pourrait...


— Je
me douche d'abord, annonça-t-elle.


Elle
choisit rapidement quelques vêtements dans la penderie et s'enferma dans la
salle de bains.


— Et
moi qui allais te demander si tu voulais partager..., murmura alors Riley. Mais
je me doutais bien que tu ne voudrais pas...


Lorsqu'il
entra à son tour dans la salle de bains, l'air humide de vapeur et le parfum de
Jenna l'enveloppa. Il ferma les yeux et crut un instant que c'était elle qui
s'enroulait autour de lui.


Un
grand flacon de lait parfumé pour le corps était posé sur la tablette du
lavabo. Il l'ouvrit et respira les effluves entêtants d'épices et de vanille.
Aussitôt, lui revinrent à la mémoire certains après-midi paresseux de Venice...


Il
ouvrit l'eau et entra sous la douche. Les paupières closes, les dents serrées,
il se força à endurer sans un soupir le jet d'eau glacé qui se déversait sur
lui comme les rapides d'un torrent.


La
dernière chose au monde qu'il souhaitait, c'était que Jenna s'aperçoive de
l'effet qu'elle lui faisait.


Un
flic qui ne gardait pas les idées claires au cours d'une mission était un flic
mort. Une minute d'inattention, et tout pouvait basculer.


Le
problème, c'était que jamais Riley ne pourrait considérer Jenna comme une «
mission ».
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— Un
des restaurants possède une terrasse avec vue sur l'océan, annonça Riley tandis
qu'ils se dirigeaient vers le bâtiment principal de l'hôtel. Mais je crois que
la salle vaut aussi le détour...


— J'ai
si faim, l'interrompit Jenna que peu importe le cadre. Je pourrais manger sur
un champ de bataille.


Pourtant,
lorsqu'ils pénétrèrent dans le restaurant, Jenna ne put retenir un cri de
ravissement. La salle, qui n'accueillait pas plus de dix tables, était conçue
comme un petit plan d'eau, au milieu duquel avaient été aménagés des îlots
accessibles chacun par une passerelle de bois ouvragé. De belles tables pour
deux étaient dressées sur chaque îlot. Au-delà du plan d'eau, la salle
s'ouvrait sur le panorama de la rade, d'une beauté à couper le souffle. Le
soleil couchant teintait l'eau de reflets orangés et rouges.


— Cet
endroit est vraiment incroyable, murmura Jenna pendant qu'un serveur les
dirigeait vers leur table.


— Sasha
veut que ses hôtes se sentent ici comme chez eux. Mais sans y être totalement
non plus, souligna Riley tandis qu'ils s'attablaient.


— Ah
! La belle Jennifer, s'exclama Sasha en s'approchant, un petit garçon vêtu d'un
short bleu marine et d'un tee-shirt rouge sur ses talons. Je suis heureux de
voir que vous n'avez pas abusé du soleil. Il peut être tellement traître.
Beaucoup de nos clients l'oublient trop souvent.


— Je
n'ai jamais aimé ressembler à un homard bouilli, répliqua Jenna. La souffrance
qu'on doit endurer après est bien trop terrible.


Elle
sourit à Sasha puis au petit, qui se cachait timidement derrière le vieil
homme.


— C'est
votre petit-fils ?


— Oui,
Sasha Junior, annonça avec fierté le propriétaire des lieux en posant sa main
sur l'épaule de l'enfant. Ses parents me l'ont envoyé pour quelques jours avec
sa nurse pendant qu'ils s'offrent une seconde lune de miel.


— Ils
sont partis sur un gros bateau, dit alors le petit garçon avec des yeux
brillants.


Sasha
sourit.


— Une
croisière dans la Caraïbe, précisa-t-il. Et heureusement pour eux. Sasha Junior
a préféré venir ici plutôt que d'insister pour les accompagner.


— Tu
as de la chance, Sasha, dit alors Jenna, d'avoir un grand-père aussi gentil qui
vit dans un lieu aussi magnifique.


Le
petit garçon eut un sourire entendu.


— Grand-père
me laisse aller nager tous les jours, même si je ne mange pas ma soupe.


— Cet
enfant est tellement gâté, soupira Sasha avec un sourire béat. 


—
Que voulez-vous ! Il a les yeux de sa grand-mère. Comment pourrais-je lui
refuser quoi que ce soit ? Bon, je vous laisse dîner.


Il
prit la main du petit garçon et s'éloigna.


Le
regard d'envie qui passa dans les yeux de Jenna en observant cette scène
n'échappa pas à Riley.


«
Voilà au moins une chose qui n'a pas changé... », se dit-il en étudiant son
profil.


Quand
elle se tourna vers lui, la jeune femme avait plaqué sur ses lèvres un sourire
prétendument indifférent qui ne dupa en rien Riley.


— Voudrais-tu
quelques amuse-gueule ? demanda-t-il en feignant d'étudier le menu.


Jenna,
à son tour, se plongea dans la lecture de la carte. Elle acquiesça à la
suggestion de Riley, puis se décida pour le buffet de poissons et de crustacés.
Riley lui, annonça qu'il dînerait d'un steak frites.


Jenna
le regarda, interloquée.


— Comment
peux-tu avoir envie de viande quand il y a autant de merveilleux poissons à disposition
?


Il
haussa les épaules avec nonchalance.


— Je
déteste le poisson.


Au
serveur qui vint prendre leur commande, Jenna demanda un punch planteur en
apéritif. Après tout, le mieux était de se considérer en vacances. Riley, comme
elle s'y attendait, opta pour une bière, Américaine, précisa-t-il.


— Alors,
qu'as-tu fait à Kansas City ? demanda-t-il quand Jenna revint du buffet avec
une assiette remplie de gourmandises de la mer.


Elle
ignora d'abord la question, commençant à manger.


— Je
suis bien certaine que tu as consulté mon dossier et que tu sais déjà tout,
répondit-elle après deux bouchées.


— Ton
dossier est sans doute très complet, mais je ne l'ai pas lu. Tout ce que
j'avais besoin de savoir, tu me l'as dit.


— Eh
bien, j'ai travaillé comme secrétaire dans une école primaire pendant les deux
dernières années. Mais parallèlement, j'ai suivi une formation informatique
pour essayer de prendre un nouveau départ professionnel. Ce genre de travail
n'est pas très excitant, mais il devrait payer les factures. J'ai pris aussi
deux cours du soir chaque semestre. Jusqu'à présent, mes nouvelles compétences
incluent la cuisine thaï, l'art de cuisiner des repas complets avec une cocotte-minute,
la calligraphie, la danse classique et le yoga.


— Et...
ta vie sociale ?


Jenna
sentait le regard de son ex-amant peser sur elle, la scruter. Mais elle
n'allait pas se laisser déconcerter aussi facilement.


— Je
ne crois pas que cet aspect de ma vie te concerne.


— Ce
qui signifie que tu ne veux pas répondre ?


— Ce
qui signifie que tu as abandonné tout droit de m'interroger sur ma vie privée
il y a trois ans, riposta-t-elle en extrayant délicatement de la chair d'une
pince de crabe.


Elle
lui sourit froidement.


— Tout
comme je n'ai pas le droit de te questionner sur ta vie privée depuis trois
ans.


Elle
espéra qu'il ne remarquerait pas que sa voix manquait de conviction. Mais d'un
autre côté, Riley avait toujours deviné ce qui se passait dans sa tête. Combien
de fois avait-elle eu le sentiment qu'il savait mieux qu'elle ce qu'elle ressentait
? Surtout dans les moments les plus intimes...


Elle
se concentra sur son assiette pour endiguer un trouble naissant.


— Tu
travailles la journée, tu suis des cours du soir deux fois par semaine. Que
fais-tu de tes cinq autres soirées ? insista-t-il. Que faisais-tu pendant tout
ce temps libre ?


— Je
t'ai déjà répondu : cela ne te regarde pas, répondit-elle, glaciale. Ta viande
refroidit, ajouta-t-elle.


Sans
paraître affecté le moins du monde par sa rebuffade, Riley attaqua son steak.


Et
tout au long du dîner, il se conduisit comme un jeune marié en adoration devant
son épouse. Il était si parfait dans le rôle que Jenna en oublia presque à
certains moments que ce n'était qu'une ruse. Il était un compagnon rêvé pour un
dîner.


Jenna
balaya la salle du regard. Certains autres couples dînaient avec une discrétion
identique à la leur, protégés sur leur petit îlot; d'autres en revanche étaient
plus démonstratifs. Pourquoi ceux-là ne restaient-ils pas cloîtrés dans leur
bungalow ? se demanda-t-elle en essayant de rien laisser paraître de son
énervement. Du désir vibrait dans l'atmosphère tiède du restaurant.


— Curieux...,
commenta-t-elle en buvant une gorgée de vin.


— Qu'est-ce
qui est curieux ?


— Pourquoi
se donner le mal d'imaginer de si beaux restaurants quand il est évident que
tout le monde préférerait être en tête à tête ?


Riley
haussa un sourcil.


— Tout
le monde, vraiment ? Es-tu en train de me suggérer de prier le serveur de faire
servir la suite de notre dîner dans le bungalow ?


Comment
ne pas remarquer la flamme qui s'était allumée dans ses yeux ?


La
jeune femme prit le parti de lui sourire comme à un enfant qui vient de dire en
toute innocence une inconvenance. Mais elle ne put s'empêcher de songer que les
événements de ces derniers jours avaient modifié sa façon de voir : le
traumatisme consécutif à l'agression l’avait d'abord laissée vulnérable. Puis,
après quelques jours, elle s'était abandonnée au ressentiment et à l'amertume.
A présent, elle avait compris que, quelque soit la protection dont elle bénéficierait,
elle devrait rassembler les maigres forces qu'il lui restait pour prendre soin
d'elle-même.


Un
jour ou l'autre, son agresseur serait arrêté. On la considérerait alors hors de
danger. Elle serait relogée dans une autre ville, dans un autre Etat. La
mission de Riley prendrait fin, et il retournerait chez lui.


Après
ces trois années de séparation, elle n'osait pas espérer trouver un moyen de
convaincre Riley de rester avec elle, une fois que tout serait fini. Après
tout, c'était elle qui l'avait quitté, et abruptement encore... Mais là, elle
venait de prendre subitement conscience qu'elle ne voulait plus être seule.


Elle
s'intima l'ordre de ne pas s'apitoyer sur elle-même plus longtemps. De cesser
de se bercer de cette nostalgie de leur vie d'avant. De ne pas chercher à se
souvenir de la douceur de sa peau sous ses doigts, de son goût musqué quand de
la pointe de sa langue elle suivait le dessin de ses muscles...


Elle
secoua la tête, et se força à revenir au présent. A aucun prix, ses pensées et
ses sentiments ne devaient se lire sur son visage.


— Regarde
un peu la taille de ces poissons, murmura Riley en regardant vers l'étang.
Crois-tu qu'ils sont carnivores ? J'ai entendu parler de poissons qui
mangeraient des hamburgers...


Elle
se força à tourner la tête, soulagée de cette diversion.


— Je
ne vois pas de requin, en tout cas, observa-t-elle. Le mieux serait donc que tu
plonges pour vérifier par toi-même.


Elle
sourit d'un air absent, repoussa son assiette et se leva.


— Je
vais au buffet.


— S'ils
ont encore de ces petits rouleaux, j'en voudrais bien quelques-uns.


Elle
hocha la tête et s'éloigna.


Jenna
garnit copieusement son assiette, sans oublier les mini-rouleaux pour Riley.
Après réflexion, elle ajouta aussi deux tranches de melon.


C'est
alors qu'un homme surgit à son côté, prit une assiette sur la pile, et balaya
le buffet du regard.


— Si
votre ami ne vous traite pas bien, murmura-t-il d'une voix chaude, n'hésitez
pas à m'appeler. 


—
Carlo, bungalow 12.


Jenna
manqua de sursauter. Sans oser regarder son interlocuteur, sans rien répondre,
elle s'éloigna du buffet.


— Qu'est-ce
que voulait l'hidalgo ? s'enquit sèchement Riley lorsqu'elle prit place à
table.


— Il
s'appelle Carlo, et il est au bungalow 12. Il espère une visite...
Manifestement, il n'y a pas ici que des couples en lune de miel.


Elle
découpa une bouchée de melon.


— Il
est un peu trop passionné à mon goût, mais je lui ai dit que je pouvais
t'enfermer dans le placard et m'arrêter prendre un verre.


— Et
moi qui pensais que j'étais le seul à te harceler ! soupira Riley.


— N'est-ce
pas l'occasion de vérifier si tout ce qu'on raconte sur les Italiens est vrai ?
répliqua-t-elle d'un ton léger.


— Ce
sont tous de mauvais amants, souligna Riley, plutôt péremptoire.


— Comme
si j'allais te croire ! s'exclama-t-elle en arquant les sourcils. Tu m'as
raconté tellement d'histoires ! Rappelle-toi celle de l'arc-en-ciel...


Et
aussitôt elle se mordit la langue, consciente de tirer un fil dans la pelote de
leurs souvenirs.


— Tu
prétendais que c'était une très jolie idée ! protesta Riley.


Cette
nuit-là, se souvint Jenna, elle était rentrée épuisée après son service au
restaurant, ne rêvant de rien d'autre que d'une bonne nuit de sommeil. Mais
Riley l'attendait avec une surprise : il avait déniché un prisme pour fabriquer
des arcs-en-ciel à volonté.


Jenna
avait abondamment pleuré lorsqu'elle avait dû l'abandonner avec toutes ses
autres affaires. Quelqu'un s'était chargé de vendre le loft pour elle, avec
tout ce qu'il contenait. Combien de fois s'était-elle demandé ce qu'était
devenu le prisme !


Pour
se donner une contenance, elle entreprit de décortiquer une crevette avec ses
couverts. Mais la chair blanche et rose, ferme et parfumée, ne lui faisait plus
aucune envie. Son appétit s'était évanoui.


La
fin du dîner fut morne.


— Veux-tu
prendre un verre au bar en plein air ? proposa Riley quand il eut signé la
note. Nous pourrions écouter l'orchestre. Et siroter un de ces cocktails dans
des verres géants.


— Oui.
pourquoi pas..., fit-elle distraitement en se levant.


Ils
quittèrent le restaurant. Riley glissa sa main dans son dos, et Jenna
s'appliqua à ne pas croiser le regard de l'audacieux Italien.


— Pourquoi
les gens viennent-ils jusqu'au Mexique pour passer leurs vacances dans un hôtel
comme il en existe des dizaines dans les îles du Pacifique ? s'interrogea Jenna
tandis qu'ils s'installaient à une des tables du bar.


— Parce
que ici c'est un autre monde...


— Un
autre monde..., répéta-t-elle rêveusement. Elle regarda la plage, baignée à
présent d'un éclairage de lune. Comme elle aimait l'océan ! Et comme il lui
avait manqué, au cours de ces dernières années. En foulant au petit matin ou au
crépuscule le sable craquant, durci par le sel, elle avait toujours éprouvé un
immense sentiment de liberté. C'était même dans ces moments-là qu'elle avait
puisé le meilleur de son inspiration.


Elle
baissa alors les yeux sur sa main blessée, plâtrée, qui pesait sur ses genoux.
Jusqu'alors, elle s'était efforcée de pas penser aux conséquences. Elle grimaça
en direction des petits dessins et des messages griffonnés.


— Je
crois que Sissi a été un peu enthousiaste...


— Elle
a ses moments, répliqua Riley avec un de ses sourires paresseux. Le médecin de
l'hôtel pourra très certainement de faire un nouveau plâtre.


— Tu
crois ? fit-elle sceptique.


— Bien
sûr.


Il
fît signe à une serveuse, qui après un bref échange revint pour lui tendre un
téléphone sans fil. Jenna n'écouta que distraitement la conversation qui
suivit. Quand il raccrocha, Riley l'informa que le médecin les attendait dans
une demi-heure.


— Incroyable
! s'exclama-t-elle en riant.


— Je
t'ai prévenue. Ici, nous sommes dans un autre monde.


Il
leva son verre pour porter un toast.


 


Un
panneau discret indiquait « infirmerie ». Mais le local ressemblait bien
davantage au cabinet d'un praticien prospère de Beverly Hills.


Le
Dr Minton était un bel homme, grand et svelte, qui s'exprimait avec un soupçon
d'accent britannique.


Il
les introduisit dans sa salle de consultation, équipée d'un matériel médical
sophistiqué. Secondé par son infirmière, il découpa le plâtre de Jenna, puis
proposa d'examiner la main et le poignet de la jeune femme aux rayons X avant
de décider quoi que ce soit.


La
masse osseuse, déclara-t-il, s'était correctement reformée. Un nouveau plâtre
était superflu. En revanche, il recommandait un bandage spécial, bien moins
encombrant, et tout aussi efficace.


— Ainsi,
souligna le médecin, vous n'aurez plus à craindre l'eau. Vous pouvez vous
baigner, et revenir me voir pour que je vous fasse un nouveau bandage. Au cas
où vous éprouveriez quelques douleurs au début, je vais vous prescrire un
analgésique léger.


— Un
hôtel discret au Mexique, avec un décor qui évoque les îles du Pacifique Sud,
un médecin affable qui parle comme James Bond... Mais où sommes-nous donc ?
chuchota la jeune femme lorsqu'ils quittèrent l'infirmerie. Tu es certain que
ce n'est pas un repaire d'espions ?


— Je
n'ai rien entendu dire de tel, mais il est vrai que le décor serait formidable
pour un film.


Il
prit sa main et examina le bandage rose qui entourait sa main et son poignet.


— Du
travail soigné. Je ne serais pas surpris que tu t'en sortes avec seulement
quelques séances de rééducation.


Jenna
s'arrêta et leva les yeux vers lui.


— Oui,
docteur, mais pourrai-je encore jouer du violon ? demanda-t-elle d'un ton à demi
moqueur.


Une
brise légère se leva et plaqua la mince étoffe de sa robe contre ses cuisses.


Riley
s'avança et lui entoura la taille de ses mains.


— Tu
feras tout ce que tu voudras, murmura-t-il d'une voix solennelle tout contre
ses lèvres. J'en suis certain.


Elle
aurait dû se douter qu'elle ne l'abuserait pas par son ton faussement léger.
Ses doigts, avait-elle constaté lorsque le médecin lui avait retiré le plâtre,
étaient encore bleus, enflés, et tout recroquevillés. Elle avait du mal à
croire qu'ils recouvreraient un jour leur souplesse. Et s'ils restaient raides,
jamais plus elle ne pourrait tenir un pinceau.


— Ne
me fais pas de promesses que tu ne pourras pas tenir, Riley, murmura-t-elle.



7


 


Jenna
ne réussit pas à trouver le sommeil.


Le
médecin avait certes manipulé sa main avec beaucoup de délicatesse, mais la
fatigue de la journée avait réveillé la douleur.


Elle
se tourna et se retourna dans le lit, impossible de trouver une position
confortable. Après un long moment, elle se résigna à se lever pour avaler deux
aspirines, qui, une heure plus tard, restaient sans effet. La porte de
communication avec le petit salon était restée entrebâillée et un rai de
lumière l'encadrait. Que faisait Riley ? se demanda-t-elle. Elle s'étira en
soulevant sa tête de l'oreiller. Assis dans un fauteuil, un livre ouvert sur
les genoux, il s'était assoupi, la tête rejetée en arrière. Elle savait qu'elle
aurait dû se lever et le réveiller, l'inviter à venir s'allonger près d'elle,
sur le lit. Il y serait tellement mieux que dans ce fauteuil...


Mais
elle en fit rien. Elle remonta la couverture au-dessus de sa tête, et attendit
que le sommeil daigne l'arracher à ses pensées.


 


Riley
sentit d'abord une raideur douloureuse dans la nuque. Puis une douleur qui
fulgura le long de sa cuisse droite. Et il y avait encore autre chose,
conclut-il en grimaçant : un rhumatisme qui endolorissait son genou. Quel
mauvais réveil ! Il serra les dents et s'efforça de se mettre debout.


— Aïe
! fit-il à mi-voix en chancelant. Je suis décidément trop vieux pour ce genre
de campement !


Il
se pencha pour masser sa cuisse. Mais le mouvement ne fit qu'intensifier son
torticolis.


— Aïe
! répéta-t-il plus fort.


— Et
moi qui pensais que tu pouvais dormir n'importe où ! s'exclama alors une voix
amicalement railleuse. Tu n'es donc pas l'homme robuste que je croyais !


Riley
se redressa pour décocher un regard vif à la jeune femme. Debout dans
l'embrasure de la porte, vêtue d'un débardeur blanc à fines bretelles qui
dénudait ses épaules et d'une jupe lilas qui couvrait à peine ses genoux, elle
semblait une allégorie du printemps. Elle était pieds nus, et avaient peint ses
ongles couleur lavande.


— D'où
sors-tu cette tenue ? marmonna-t-il, encore mal réveillé.


— Tu
as suggéré que je fasse quelques emplettes... Les boutiques de l'hôtel ont
vraiment des vêtements très mignons. J'ai voulu enfiler cet ensemble
immédiatement. Le reste me sera livré. J'ai aussi choisi une ou deux babioles
pour toi.


Riley
se frotta énergiquement les yeux. Il lui fallait de toute urgence prendre une
douche, avaler un café et un peu de nourriture.


— Tu
es très jolie, réussit-il à penser et à articuler.


— Jolie
? C'est tout ? répliqua Jenna d'un ton désappointé. Eh bien, je me passerai de
tes compliments. Moi, je me trouve vraiment très bien. J'ai l'impression d'être
un souffle printanier, ajouta-t-elle comme si elle citait une remarque qu'on
lui aurait faite.


Riley
tenta de faire un pas.


— Oh,
bon sang ! grinça-t-il aussitôt.


— Pourquoi
ne prends-tu pas une douche brûlante ? Pendant ce temps, je commande le petit
déjeuner. Cette séance de shopping m'a donné faim. Oh ! Et tu sais, l'employé
de la boutique m'a dit qu'il y avait des balades formidables à faire dans les
environs. On peut se procurer les cartes à la réception.


— Je
souffre le martyre et tu me parles d'aller crapahuter ?  bougonna-t-il en
claudiquant vers la salle de bains. Non, fit-il fermement en se retournant, on
ne va pas faire de balades.


— Mais
pourquoi ? Dans quelques instants, tu n'auras plus mal. Au fait, la prochaine
fois, pense à t'endormir plutôt sur le canapé que dans le fauteuil... Ce sera
toujours plus confortable, fit-elle dans son dos d'une voix rieuse. Et puis, tu
ne te réveilleras pas en ayant l'impression d'avoir passé la nuit dans une
bétonneuse. Sans parler de ton humeur...


Riley
claqua la porte de la salle de bains derrière lui.


 


—
N'est-ce pas magnifique ? cria Jenna, qui avait une bonne longueur d'avance sur
Riley.


Le
chemin, admirablement et soigneusement pavé, ne présentait aucune de ces
aspérités ou de ces accidents qui sont la plaie des marcheurs.


Elle
fit une volte-face soudaine, et sa jupe virevolta élégamment autour de ses
genoux. Ses tennis, d'un blanc immaculé quelques minutes avant, étaient déjà
rougies par la poussière, mais elle semblait s'en moquer éperdument.


Riley
la contempla. Pour la première fois depuis leurs retrouvailles, la jeune femme
ressemblait à la Jenna d'avant. Et en la voyant, là, rayonnante de spontanéité
et de beauté, il se souvint pourquoi il avait succombé au charme de la jeune
femme dès leur première rencontre. Jamais il n'avait connu personne qui sût
mieux qu'elle ressentir la joie de vivre et l'exprimer.


Il
crispa les mâchoires. S'il ne restait pas sur ses gardes, il ne donnait pas
bien cher de lui ! Ce serait tellement simple de tomber de nouveau amoureux
d'elle... De toute façon, plaida-t-il intérieurement pour sa défense, s'il
voulait être parfaitement honnête avec lui, il devait admettre qu'il n'avait
jamais cessé de l'aimer. Mais il n'était jamais honnête avec lui-même...


Les
yeux de Jenna brillaient d'émerveillement chaque fois qu'elle s'arrêtait pour
contempler un massif de fleurs le long du chemin.


— On
dirait que ces fleurs poussent directement sur la roche !  s'exclama-t-elle en
caressant leurs pétales délicats. Voilà exactement le genre de décor que
j'aimerais peindre.


Aussitôt,
elle se mordit la lèvre, et baissa le regard vers sa main bandée, le visage
assombri.


— Allez,
mademoiselle ! Avançons. Je meurs de faim, moi !  rouspéta Riley en glissant
son bras sous celui de la jeune femme.


Il
entendit sa voix : celle d'un homme sans cœur, jugea-t-il. Mais il connaissait
Jenna. Si elle pensait trop, elle deviendrait morose. Ah ! On avait bien raison
de dire que les artistes étaient lunatiques. Jenna n'avait que de rares accès
de mélancolie, mais quand les idées noires frappaient, elle se repliait sur
elle-même et se terrait dans la solitude.


Il
agita le sac en papier qui contenait leur déjeuner.


— Tu
as dit qu'on allait grimper en haut de la colline, pas s'arrêter  tous les cinq
mètres pour contempler chaque espèce végétale, marmonna-t-il.


A
sa grande surprise, l'ombre sur le visage de Jenna disparut instantanément.
Elle toisa son compagnon, une moue mutine aux lèvres.


— J'ai
la très ferme intention de profiter de chaque bouffée d'air frais et de chaque
seconde de cette balade, l'avertit-elle.


Puis
elle vint glisser un bras autour de sa taille.


— Mais
j'ai faim moi aussi et…


La
main de la jeune femme buta contre la crosse du revolver, dans la ceinture de
son pantalon, et elle la retira aussi vivement que si elle s'était brûlée.


— On
est exposés, ici, Jenna, dit-il pour se justifier, d'une voix douce. Je ne peux
pas prendre de risques...


Elle
hocha la tête.


— Oui,
bien sûr, fit-elle d'un ton amer en reprenant son ascension. J'oublie que tu as
accepté ce travail parce qu'on t'y a forcé.


Alors,
il saisit son poignet et l'obligea à faire volte-face.


— Non,
ma belle, siffla-t-il entre ses dents. Personne — personne, tu m'entends — ne
m'oblige à faire quoi que ce soit.


Elle
lutta pour se libérer mais il ne céda pas.


— C'est
toi qui as demandé que je vienne. Et je suis venu. Je n'allais pas les laisser
se charger du dossier quand je me savais capable de le faire mieux que
quiconque, ajouta-t-il sans fausse pudeur.


Jenna
essaya une nouvelle fois de dégager sa main, sans succès. Une étincelle de défi
dans les yeux, elle attendit patiemment que Riley la lâche.


— Très
bien. En ce cas, faites votre travail, marshal Cooper, et grimpons en haut de
cette maudite colline.


Elle
fit une nouvelle volte-face et s'éloigna.


— Nom
d'un chien ! Mais elle est encore plus têtue qu'avant, murmura-t-il, excédé et
admiratif à la fois.


Jenna,
elle, hésita, pour qualifier Riley, entre plusieurs qualificatifs qui, s'ils ne
manquaient pas d'exotisme, étaient en revanche parfaitement dénués
d'admiration.


Quand
ils atteignirent le sommet de la colline, ils découvrirent qu'ils ne seraient
pas les seuls à contempler le point de vue qu'elle offrait sur la rade. Un
autre couple les avait devancés, et avait étendu une couverture sur l'herbe de
la prairie. A peine levèrent-ils la tête pour voir qui venait les déranger,
plus captivés qu'ils étaient l'un par l'autre que par le paysage.


— Ils
n'ont pas l'air dangereux, souffla Jenna quand Riley l'eut rejointe.


Il
lui jeta un regard dubitatif, puis, avec un haussement d'épaules, laissa tomber
le sac de pique-nique sur l'herbe.


— On
ne t'a jamais dit qu'à trop parler tu allais t'attirer des ennuis ?


— Oh,
oh ! fit-elle alors, moqueuse. Le monsieur avec le badge n'est pas content.


Et
sans attendre la riposte, elle entreprit de déballer la nourriture et plusieurs
bouteilles d'eau pétillante. Puis elle leva les yeux vers son garde du corps,
sans un remords.


— A
table, macho.


Riley
étouffa vaguement un juron, et se laissa tomber sur l'herbe à côté d'elle.


— Je
te préfère quand tu es... autrement, grommela-t-il en ouvrant une boîte qui
révéla d'appétissants blancs de poulet.


— Autrement
! Evidemment ! Tu veux sans doute parler de la Jenna qui était suspendue à tes
lèvres et approuvait sans réserve chacune de tes paroles. De la Jenna qui te
contemplait éperdue d'admiration.


Elle
battit des cils, caricaturant une Jenna qu'elle n'avait jamais vraiment été.


— Regarde
la réalité en face, Riley, continua-t-elle d'une voix dure. Je n'étais qu'une
gamine naïve, qui ne voyait du monde que sa palette de couleurs brillantes.


Elle
ouvrit une seconde boîte, et se servit de salade de fruits de mer sur une
petite assiette. Elle allait commencer à manger, quand elle s'arrêta pour
dévisager Riley. Il n'y avait plus la moindre trace de moquerie dans son
regard. Et ses yeux s'étaient voilés d'une insondable tristesse.


— Tu
vois, il ne m'a pas fallu bien longtemps pour apprendre ce qu'était la peur,
reprit-elle d'une voix atone. En d'autres termes, conclut-elle, plus mordante,
j'ai grandi.


Avant,
songea Riley, ce regard aiguisé qu'il dardait sur elle l'aurait laissée
désemparée. A présent, elle le soutenait, tranquillement, sans trahir d'émotion
particulière.


— Désolée,
insista-t-elle. Je pense que tu as perdu ton pouvoir sur moi.


Riley
la fixa quelques secondes encore, puis son regard descendit lentement le long
de son cou et de sa gorge. Quand il rencontra sa poitrine, il s'y arrêta. Les
seins tendaient le coton du débardeur, et Jenna rougit malgré elle. Alors, détournant
les yeux, Riley haussa un sourcil, comme pour lui signifier : « Non, je ne
pense pas avoir perdu mon pouvoir. »


Sans
se décontenancer, Jenna versa de l'eau pétillante dans les tasses en plastique.
Elle lui en tendit une.


—
Elle n'est vraiment pas glacée, souligna-t-elle d'un ton léger. Mais cette
température devrait suffire à te calmer.


Elle
ne fit aucun commentaire quand il porta la tasse à ses lèvres avec un sourire
vorace. Compte tenu de leur conversation, s'étonna alors Jenna, il était
singulier que l'air restât aussi léger...


Le
déjeuner achevé, Riley s'allongea sur la couverture et ferma les yeux. Quelques
minutes après seulement, il était assoupi.


La
jeune femme s'étendit à son tour, heureuse de la caresse du soleil, détendue.
Riley avait beau paraître profondément endormi, elle savait bien qu'une part de
son cerveau restait en état d'alerte.


Elle
tourna machinalement la tête vers l'autre couple, puis détourna bien vite les
yeux, tant pour épargner son voyeurisme aux amoureux que pour s'épargner, à
elle, le spectacle de leur bien-être. Mais de l'autre côté, le pendant de la
vue troublante de ce couple n'était autre que le corps de Riley. Alors, elle
ferma les yeux, pour congédier l'une et l'autre vision. Trop tard cependant.
Tout son corps s'enflammait déjà du désir naissant...


Quand
elle rouvrit les yeux, Riley, allongé, coude replié et tête posée dans le creux
sa main, la dévisageait. Ses yeux bruns n'exprimaient aucune émotion
particulière, mais son corps, lui, le trahissait. La jeune femme retint sa
respiration, et ferma lentement les yeux.


Il
lui sembla qu'une éternité passait avant qu'elle devine Riley qui s'allongeait
de nouveau sur le ventre.


Jenna
lui fut reconnaissante de ne pas évoquer ces instants de trouble lorsqu'ils
prirent le chemin du retour.


Mais
elle sut que l'orage couvait encore quand, sitôt regagné leur bungalow, Riley
plongea dans la petite piscine privée du patio. Pendant deux heures, sans
discontinuer, il fît des allers-retours dans le bassin.


Lorsqu'il
se décida à émerger, sa poitrine se soulevait à une cadence soutenue, comme
après un effort intense. Sans prendre le temps de se sécher, il fonça à la
salle de bains, et une seconde plus tard, Jenna entendit le jet puissant de la
douche marteler le carrelage.


Elle
savait que Riley était là pour assurer sa protection et rien d'autre. Mais
l'intimité et les sentiments qu'ils avaient partagés par le passé étaient là
entre eux, indestructibles.


Il
lui avait bien dit que tout était clairement terminé entre eux. Et elle ne
pouvait pas lui en vouloir : c'était elle qui avait mis un terme à leur
relation. A posteriori, elle avait compris que jamais elle n'aurait dû
le quitter sans un mot d'adieu ni une explication. Elle aurait dû insister
auprès du marshal qui assurait alors sa protection et exiger une dernière
entrevue avec Riley. Elle lui aurait alors expliqué pourquoi elle entrait dans
le programme de protection des témoins. Et pourquoi elle devait y entrer seule.
Mais qu'aurait-elle fait si elle avait su à ce moment-là qu'il projetait déjà
de donner sa démission ? Lui aurait-elle refusé le droit de l'accompagner dans
son exil ?


Et
si elle ne s'était pas trouvée au mauvais endroit au mauvais moment, Riley et
elle seraient-ils toujours ensemble ? Ou bien aurait-elle de toute façon rompu,
lassée par le refus que lui opposait son compagnon d'avoir des enfants ? Il y
avait tellement de questions sans réponse !


Elle
n'avait jamais ignoré que Riley était de ces hommes qui regardent droit devant
eux. Il connaissait la part d'ombre que réserve parfois la vie, et c'était là
la raison qui le dissuadait d'avoir des enfants. Du passé de Riley, Jenna ne
savait que peu de chose. Lorsqu'ils étaient ensemble, une sorte de pudeur les
avait retenus d'aborder des sujets de conversation personnels. Maintenant, elle
regrettait qu'ils ne se soient pas davantage confié les joies et les blessures
de leur enfance, de leur adolescence, de leur début dans l'âge adulte.


Elle
fouilla dans ses souvenirs. Elle savait qu'il n'avait pas de famille. En tout
cas, jamais il n'y avait jamais fait allusion. Quant à ses amis, elle n'en
avait rencontré que peu, et rarement. Il l'avait également toujours tenue à
l'écart de ses collègues. Riley était toujours resté discret à propos de son
travail, et elle avait respecté ce vœu de silence. Fût-ce au prix de l'anxiété
les nuits où il ne rentrait pas. Jamais elle ne lui avait avoué les angoisses
qui la taraudaient dans ces moments-là...


Et
en ces quelques derniers jours, constata-t-elle, elle avait plus appris sur son
travail de policier qu'en trois ans. Et ce qu'elle savait ne lui plaisait
vraiment pas.


 


— Je
sais bien que le chef conseille le poisson frais du jour et péché sur ces
rivages enchanteurs. Mais je prendrais plutôt un bon steak, décida Riley en
consultant le menu du dîner.


— Le
poisson est pourtant meilleur pour la santé, répliqua Jenna qui s'était déjà
décidée pour les coquilles Saint-Jacques. Et tu as déjà mangé un steak hier
soir.


— Eh
bien, je vais en manger un autre ce soir. Hier, c'était une entrecôte.
Aujourd'hui, ce sera un filet mignon. A quoi est-ce que ça ressemble, un filet
mignon ?


— Aucune
idée. Pour moi, la viande, c'est de la viande.


Jenna
s'efforçait d'être discrète, mais elle ne pouvait s'empêcher de nourrir un
sentiment de curiosité envers les autres couples attablés dans le restaurant.
En jetant des regards dérobés, elle reconnut quelques hôtes.


D'autres,
nouveaux à en juger d'après leurs visages rougis et la façon dont ils se
dandinaient dans leurs fauteuils, avaient manifestement mésestimé la puissance
du soleil.


— Il
y en a qui ont oublié leur écran total, aujourd'hui, murmura-t-elle en piochant
un petit pain dans la corbeille.


Elle
savoura le goût riche du beurre et de l'ail.


— Ils
ont sans doute pensé davantage à leur bronzage qu'aux risques de coups de
soleil, fit Riley à voix basse. Tu crois qu'ils vont peler dans combien de
temps ? On prend les paris ?


Elle
plissa le nez.


— Tu
te souviens du coup de soleil que j'avais pris quand nous étions allés au lac
Havasu ? Et quand j'ai commencé à peler, c'était pire que tout. Mon Dieu ! J'ai
ressemblé à un vieux plaid en patchwork pendant des jours et des jours !


— C'est
vrai que tu avais une drôle de mine...


— Je
suis contente que cela t'ait fait rire, répliqua-t-elle, sarcastique.
J'aimerais bien qu'il t'arrive la même chose. Tu verrais ce que c'est que
d'avoir la peau qui démange en permanence...


Brusquement,
les pupilles de Riley se dilatèrent. Une étincelle les traversa, comme s'il
venait de se rappeler un souvenir particulièrement délicieux.


Jenna
rougit. Elle aussi se souvenait de ces nuits pendant lesquelles sa peau brûlait
tellement que Riley l'avait enduite délicatement d'une lotion parfumée au miel
et à la vanille.


Il
avait chauffé la crème entre ses mains, puis l'avait appliquée sur son corps en
prenant son temps et en n'oubliant aucune parcelle de peau. Ce souvenir, elle
l'avait chéri pendant ses longues nuits de solitude.


Elle
prit son verre de vin blanc et but d'un trait la moitié de son contenu.


— Attention,
Smitty ! s'exclama Riley. Ce vin est traître...


— Comme
la vie, Riley... Alors, tu vois, ajouta-t-elle avec un demi-sourire sans joie,
j'ai l'habitude.


Riley
sourit et secoua doucement la tête.


— Je
ne suis pas certain que je peux m'accoutumer à ta nouvelle personnalité,
Smitty.


— Mais
si, l'encouragea la jeune femme avec une moue sarcastique. Je m'y suis bien
adaptée, moi...
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Le
bruit, imperceptible, n'aurait sans doute pas réveillé grand-monde. Mais Riley
n'était pas comme tout le monde. Il s'éveilla en sursaut, étonné de s'être
endormi, et quand il se précipita dans la chambre, il contempla le lit, vide.


—
Bravo, Cooper, grinça-t-il entre ses dents. Voilà ce que tu gagnes à vouloir te
comporter en gentleman !


La
porte-fenêtre — qu'il avait lui-même fermée à double tour quelques heures plus
tôt — était à présent grande ouverte. Il s'avança sur le seuil, embrassa le
patio du regard, et s'immobilisa, le souffle coupé. Dans la piscine, Jenna
nageait avec une grâce de sirène, un voile de lune pour seul habit.


Il
se tint coi et immobile, le ventre assailli par une boule de feu. Dans un
flash, lui revinrent à la mémoire leurs promenades nocturnes, les derniers
temps de leur vie commune, le long de la plage déserte...


La
jeune femme sortit de l'eau, et courut se draper dans une serviette de bain. Sa
peau sous l'éclat lunaire luisait telle celle d'une sirène.


Lorsque
très lentement elle pivota vers le bungalow, elle ne parut pas surprise de
deviner l'ombre qui la veillait depuis l'encadrement de la porte-fenêtre. Les
mots semblaient inutiles.


Riley
marcha vers elle, sans hâte. Quand ils ne furent plus qu'à quelques centimètres
l'un de l'autre, Riley souleva la jeune femme et l'assit sur le petit muret de
pierre. La serviette alors se défit et glissa sur ses hanches. Sans prononcer
un seul mot, il caressa ses cheveux humides et luisants.


Elle
leva les yeux vers lui, les lèvres légèrement entrouvertes. Une goutte d'eau
brillait sur l'une d'elles, Riley inclina la tête et cueillit délicatement
cette perle de la pointe de la langue, avant de prendre la bouche de Jenna dans
un baiser dévorant.


Jenna
ne bougea pas, ne se refusa pas. Bien au contraire, elle s'abandonna, le
laissant renouer avec le goût familier de ses lèvres. Elle glissa ses bras
autour de son cou. Riley sentit le contact de sa peau et la chaleur que
dégageait son corps. Les yeux clos, la tête légèrement inclinée, elle s'offrait
à ses caresses, les attendait. Seul le lointain ressac de l'océan faisait écho
à leurs souffles saccadés. Ils se connaissaient si bien que chaque effleurement
était une promesse de paradis.


Quand,
de ses lèvres entrouvertes, Jenna l'embrassa dans le cou, Riley sentit son
désir enfler avec une soudaine urgence. L'odeur de la peau de Jenna agissait
sur lui comme un aphrodisiaque. Ce parfum intime, personnel, il l'aurait reconnu
dans l'obscurité, même au milieu de centaines d'autres femmes.


Car
jamais aucune n'avait éveillé en lui un désir aussi puissant. De nouveau, il
s'empara de sa bouche avec fougue pour en explorer l'exquise douceur. Il eut un
instant l'illusion de retrouver cette intensité avec laquelle ils faisaient
l'amour... avant. Mais il savait pertinemment que cette intensité dépourvue
cependant de gravité était à jamais perdue, remplacée aujourd'hui par une
émotion brute, urgente, aussi puissante qu'un ouragan.


Il
crut s'embraser quand la main de la jeune femme, légère et déterminée,
parcourut son torse, quand de ses doigts elle caressa le cercle brun de ses
seins. Oui, il était prêt à exploser...


Dans
un nouvel assaut fougueux, il l'embrassa profondément. Elle gémit doucement et
d'un mouvement souple noua les jambes autour de sa taille, les reins cambrés.
Nue, elle ne pouvait masquer son désir. Lui non plus ne le pouvait pas. Comment
l'aurait-il pu de toute façon, quand ce corps splendide se collait au sien, avide
de plaisir autant qu'il l'était ?


Quand
elle descendit la main vers son sexe tendu pour le guider en elle, il se laissa
faire, luttant seulement pour retenir sa jouissance en pénétrant dans ce chaud
fourreau de velours. Il ferma les yeux, saisi par l'intensité des sensations
qui déferlaient en lui.


Les
soupirs étouffés de Jenna venaient vibrer contre sa peau, avant d'y mourir dans
un souffle tiède.


Il
se retira lentement, déchiré par un sentiment d'agonie, puis, après un instant,
la pénétra de nouveau d'un coup de reins lent, puissant. Il sentit la chair de
la jeune femme en contact intime avec son sexe. Il savait d'expérience que,
aussi longtemps qu'il réussirait à s'imposer des mouvements lents, la tension
monterait par paliers, inexorablement, jusqu'à l'extase finale.


Bientôt,
les gémissements se firent plus intenses, plus haletants, et il sentit son
corps sur le point d'exploser.


Quand
Jenna fut au bord de l'extase, il s'empara de ses lèvres avec impétuosité et
vint cueillir le cri de plaisir qu'elle s'apprêtait à pousser. Elle s'agrippa
fermement à lui tandis qu'ils escaladaient les nues, volaient vers les étoiles.


Jamais,
songea Riley, il n'avait ressenti un plaisir aussi inouï au cours de leurs
précédentes étreintes. Ce plaisir-là, neuf, venait de libérer une tension que
l'absence avait longuement nourrie.


Lorsqu'il
la rejoignit, Jenna n'était plus qu'un corps prêt à jouir encore. Et il n'eut
besoin que d'effleurer sa peau pour se laisser submerger à son tour...


Elle
resta là, les jambes nouées autour de sa taille, incapable de se résoudre à le
laisser s'échapper. Elle colla une joue contre sa poitrine. Sa peau était
moite, et elle entendit son cœur battre précipitamment.


Après
un long moment, elle sentit Riley murmurer contre sa tempe.


— Tu
crois qu'on a fait monter l'échelle de Richter jusqu'à l'infini ? demanda-t-il
à voix basse.


Jenna
prit plusieurs inspirations, profondes et successives, avant de répondre.


— Un
puissant tremblement de terre s'est produit au Mexique, immergeant un complexe
hôtelier de luxe et tous ses occupants. Images au journal de 11 heures,
finit-elle par répondre en mimant la voix d'une présentatrice de télévision.


Il
sourit.


— C'était
bien, hein, Smitty ?


— Tu
le sais parfaitement que c'était bien, Cooper ! Alors ne viens pas chercher des
compliments.


Elle
voulut se détacher de lui mais il l'enlaça de nouveau


— Accroche-toi
!


Il
la souleva et l'emporta vers la piscine, où il descendit les quelques marches
qui conduisaient au bassin. Quand ils eurent de l'eau jusqu'à la taille, d'une
impulsion, Jenna s'éloigna en flottant sans le quitter du regard. Un regard,
songea Riley parfaitement indéchiffrable.


— J'espère
que tu n'attends pas des excuses...


— Je
n'ai pas l'impression de me conduire comme une vierge offensée, répliqua-t-elle
en nageant paresseusement vers lui. La tension n'a fait que croître depuis ton
arrivée. Après tout, nous avons déjà été amants. C'était évident qu'à un moment
où à un autre nous allions faire l'amour.


— Evident
?


Jenna
rougit, et espéra — maudit soit le clair de lune ! — que ce fard passerait
inaperçu. Quel dilemme... Elle ne voulait pas qu'il sache combien cette
étreinte signifiait pour elle, mais elle ne voulait pas non plus qu'il
s'imagine qu'elle n'était qu'une aventure. Car, dans ces retrouvailles intenses
et passionnées, elle venait de découvrir une dimension nouvelle de leur
entente. Combien de temps resteraient-ils ensemble ? Elle n'en avait aucune
idée. Et elle ne voulait pas lui donner l'impression qu'elle espérait davantage
que ce qu'elle possédait déjà.


— C'était
formidable... Mais quoi qu'il en soit, nous nous séparerons quand ta mission
s'achèvera, dit-elle en faisant quelques brasses en direction des marches.


Elle
sortit de l'eau et attrapa la serviette qu'elle avait laissée près du mur. Elle
devait absolument se comporter comme s'il ne s'était rien passé
d'extraordinaire. Mais comme ses mains tremblaient ! Et comme elle devinait le
regret qui voilait son regard !


Elle
gagna la porte-fenêtre, et allait entrer dans le bungalow quand Riley la
rejoignit, et attrapa son bras. Son visage exprimait une vive colère, mais son
geste était tendre.


— Je
m'excuse, mon cœur, tu as toujours été une piètre menteuse, murmura-t-il en
l'attirant vers lui pour l'embrasser.


S'il
cherchait à provoquer une explication, il était mal tombé, songea Jenna. Elle
répondit au baiser mais ne se justifia pas.


Alors,
il la souleva et la porta jusque sur le lit, où il la glissa dans le désordre
des draps ouverts. Jenna l'attira à côté d'elle, et elle sentit aussitôt son
corps s'électriser une nouvelle fois. Non, les mots n'étaient pas nécessaires
quand leurs corps avaient tant à se dire. Et quand ils savaient si bien le
dire.


 


Au
réveil, Riley se sentait mieux qu'il n'avait été depuis bien longtemps. Les
yeux clos, il savoura l'énergie qui traversait son corps. Il savait qu'il
souriait. Une chose qu'il n'avait pas faite depuis longtemps.


— Pourquoi
ne te lèves-tu pas et ne frappes-tu pas tes poings contre ta poitrine en
hurlant en direction du soleil, puisque c'est ce que tu as envie de faire ?


Il
ouvrit les yeux d'un seul coup. 


Jenna
était debout, déjà habillée — un short rouge et un débardeur imprimé rouge et
blanc, court et ajusté, si bien qu'au moindre de ses mouvements l'étoffe
remontait et dénudait la peau bronzée sur son ventre. Elle était en train de
réajuster le bandage autour de sa main.


Il
bondit hors du lit pour aider la jeune femme.


— Tu
n'as pas donc pas de vêtements à assortir à cette parure ? demanda-t-il en
désignant le pansement rose vif.


Elle
posa une main sur sa hanche, dans une attitude de mannequin.


— Je
croyais que le rose et le rouge feraient un joli contraste.


Riley
étouffa un soupir de soulagement. La bonne humeur de Jenna prouvait qu'elle ne
regrettait rien de ce qui s'était passé la nuit précédente.


Pas
plus que lui ne regrettait. Ce qui le remplissait de tristesse, c'était la
perspective de devoir renoncer de nouveau à elle, bientôt.


Au
regard de la loi, il savait qu'il avait commis une faute. Il n'avait pas le
droit de faire l'amour avec elle. Il aurait dû s'astreindre à un régime de
douches froides, et conserver une distance physique raisonnable. Il songea
alors que ni l'un ni l'autre n'avaient songé à utiliser de préservatif et sa
gorge se noua…


Il
aurait dû se souvenir qu'il était là pour assurer sa protection. Il aurait dû
trouver la force de museler ses sentiments, son désir. Ou plutôt, dès le
départ, il aurait dû se douter qu'il n'en serait pas capable.


— Je
voulais aller prendre un petit déjeuner, dit Jenna, mais je savais bien que tu
ne serais pas content si je sortais sans toi... En attendant, je meurs de faim
! Alors, traîne vite ta vieille carcasse sous la douche, ajouta-t-elle avec un
sourire espiègle.


Riley
haussa un sourcil et releva le défi. En moins d'une seconde, il avait attiré
Jenna dans ses bras pour déposer un baiser fougueux sur ses lèvres et s'était
rué sous la douche.


— Pas
si vieux ni si fatigué, lança-t-il avant d'ouvrir l'eau.


Jenna
passa la langue sur ses lèvres pour savourer la saveur qu'y avait déposée celle
de Riley.


— Non,
c'est vrai... Ni vieux ni fatigué, murmura-t-elle.


 


Sasha
s'avança pour les accueillir au moment où ils pénétraient dans la salle à
manger, et les invita à partager sa table.


— Comment
se déroule votre séjour ? demanda-t-il à Jenna.


— Bien,
très bien. Cet endroit est tellement reposant. Et c'est étonnant, toutes ces
excursions que l'on peut faire dans les environs...


— Oui,
quelques-unes sont vraiment formidables. Demandez donc à votre mari de vous
emmener voir les cimetières indiens ou les anciens temples.


— Mmm...
C'est une bonne idée. Je vous prie de m'excuser, messieurs, ajouta-t-elle en se
levant, je vais faire un tour au buffet.


Sasha
la regarda s'éloigner, avec le sourire d'un homme qui admire une belle vue — ou
une belle femme ; puis il se tourna vers Riley, et son sourire s'évanouit d'un
seul coup.


— Vous,
mon ami, commença le vieil homme, vous n'êtes pas celui que vous prétendez
être.


Riley
but une gorgée de café avant de répondre.


— Vraiment
? fit-il de son ton le plus désinvolte. Et qui donc est-ce que je prétends être
?


— Un
mari comblé en lune de miel avec sa charmante épouse. Comme tous les autres
ici. ajouta le vieil homme en faisant un geste circulaire.


— C'est
drôle... J'ai pourtant l'impression d'être ce mari comblé.


Sasha
secoua la tête.


— J'ai
une longue vie derrière moi, Ryan. Et j'ai rencontré beaucoup d'hommes, qui ne
vivaient pas tous du même côté des lois... Et il y a quelque chose en vous qui
ne me fait pas penser à un jeune mari comblé de ses nuits auprès de son épouse.


Riley
étudia leur hôte. Son corps, tout comme son esprit, était vigoureux. Il avait
le regard clair, et ses mains ne tremblaient pas sur l'anse de la tasse. Il
avait beau tout ignorer de l'histoire de Riley et de Jenna, il avait fait
preuve de perspicacité. Mais pourquoi donc Sasha s'intéressait-il à leur
identité ?


Riley
jeta un bref coup d'oeil en direction du buffet où Jenna garnissait une
assiette, et il vit que leur hôte avait suivi son regard.


— Si
je pensais que vous deux fuyez les autorités, je serais sans doute intervenu,
annonça-t-il calmement. Mais j'ai l'intime conviction que la raison de votre
présence ici est liée à des problèmes que rencontre Jennifer. Des problèmes
graves, mais qui ne sont pas hors la loi.


Jenna
revenait vers eux. Riley n'avait plus que quelques secondes devant lui pour
satisfaire raisonnablement la curiosité du vieil homme.


— Il
y a quelqu'un qui veut sa mort parce que, il y a trois ans de ça, elle a dit la
vérité, murmura-t-il précipitamment. Il s'est approché d'elle un peu trop
récemment, et je veille à ce que ça ne se reproduise pas.


A
peine avait-il achevé sa phrase que Jenna s'asseyait. Avec un grand naturel,
Sasha enchaîna sur un autre sujet.


Quand
la jeune femme les quitta de nouveau pour repartir vers le buffet, Sasha se
pencha vers Riley.


— Quelqu'un
a essayé de lui faire du mal ? dit-il en plissant le front.


— Ce
quelqu'un l'a sauvagement agressée, et j'ai dans l'idée qu'il veut sa mort, dit
Riley d'une voix atone. Ce qui a tout déclenché, c'est qu'elle a témoigné
contre cet homme il y a trois ans.


Sasha
hocha la tête, avec un regard pénétrant.


— Je
vois... Jenna est un témoin sous protection. Une innocente prise dans la toile
d'un bandit... Mais pourquoi l'avoir amenée ici ?


Riley
eut un sourire sec.


— Je
n'ai pas eu beaucoup de temps pour élaborer des projets de voyage. Cet hôtel
m'a semblé une bonne planque.


— Et
vos supérieurs savent que vous êtes devenus amants ? demanda Sasha avec un
sourire complice et bienveillant.


Riley
baissa imperceptiblement les yeux, mis mal à l'aise par la question.


— Nous
étions ensemble avant... avant que sa vie ne vole en éclats.


— Ah
! C'est donc à cause de ce passé commun que vous la protégez...


Il
hocha de nouveau la tête.


— Soyez
sans crainte, poursuivit-il. Je ne trahirai pas votre secret. Et je vais ouvrir
l'œil sur tous nos nouveaux clients, c'est promis. Je doute que ce type d'homme
vous débusque ici, mais on n'est jamais trop prudent.


Riley
resta un instant abasourdi par l'offre spontanée et généreuse du vieil homme.


— Pourquoi
? fit-il, suspicieux. Excusez-moi de me montrer impoli, mais pourquoi nous
aider ? J'aurais pu vous raconter n'importe quoi...


— Non,
Ryan. Je suis vieux, et je sais quand un homme ment. Vous, vous dites la
vérité. Voyez-vous, je l'aime beaucoup, votre Jennifer. Elle me rappelle ma
fille. Délicate comme une fleur à l'extérieur, mais, en elle, une volonté
d'acier. Vous êtes complémentaires, tous les deux... Jennifer ! s'exclama-t-il
en voyant la jeune femme revenir. Comment espérez-vous manger encore tout cela ?


Une
assiette pleine entre les mains. Jenna sourit aux deux hommes.


— Pas
question de laisser passer l'occasion de goûter à tous ces merveilleux fruits.


Elle
prit une fraise rouge rubis et la tendit vers les lèvres de Riley, qui
s'entrouvrirent docilement.


— Elle
vous a bien dressé, Ryan, se moqua gentiment Sasha. Vous lui mangez dans la
main !


— Quand
ce sont des fraises aussi merveilleuses, évidemment que je mange...


 


— Ils
sont au Mexique, annonça-t-il à son patron, immensément soulagé d'avoir réussi
là où il aurait pu échouer.


Il
savait que s'il avait trop tardé à les retrouver, l'homme l'aurait sans
vergogne remplacé.


— Vous
en êtes sûr ? demanda l'homme, en le transperçant de son regard d'acier.


— Oui,
mais les approcher va être difficile, reprit-il. Ils sont dans un hôtel de luxe
qui ne reçoit que des couples en lune de miel.


Le
sourire de son patron aurait terrorisé un requin.


— Rien
n'est difficile quand on possède beaucoup d'argent. Je veux qu'on se soit
occupé d'eux d'ici à la fin de la semaine.


L'homme
alluma un gros cigare et quitta le bureau. Les ordres étaient clairs.


Et
ils ne lui plaisaient pas. Il détestait le Mexique. Il ne parlait pas espagnol,
et lors de son dernier séjour là-bas, la nourriture l'avait rendu malade.


Il
aimait son travail de sadique. Seulement son patron, lui, était encore plus
sadique que lui. Il était même passé maître en la matière. C'était pour cette
raison qu'il aimait tant prendre l'argent de cet homme. Jamais homme sur terre
ne l'avait autant terrorisé.


Et
parfois, il se demandait si la mort ne serait pas une meilleure solution.
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Les
jours qui suivirent semblèrent à Jenna comme une parenthèse. Des changements
étaient intervenus, elle en avait la certitude.


Quand
avait-elle ressenti cette impression pour la première fois ? Elle réfléchit, et
se souvint de ce matin où Riley et elle avait partagé leur petit déjeuner avec
Sasha. Pendant qu'elle explorait les mille et une gourmandises offertes par le
buffet, les deux hommes avaient conclu... Quoi donc ? Un arrangement ? Un
accord tacite ? Lorsqu'elle les avait rejoints, elle avait été frappée par la
gravité de leurs visages. Et elle avait eu l'intuition qu'elle était concernée.


Mais
elle ne devrait pas se plaindre. Depuis dix jours maintenant, Riley et elle
étaient ensemble, et, exception faite de ces matins où il lui enseignait des
parades de défense, elle se serait vraiment crue en vacances.


Les
après-midi, ils paressaient sur la plage ; parfois ils se baladaient. Le soir
venu, souvent, ils dînaient avec Sasha et son petit-fils.


Un
matin, sous la surveillance de Riley et l'œil attendri de Sasha, Jenna et le
petit garçon édifièrent un gigantesque château de sable, avec des murs
d'enceinte, des tours. Ils ajoutèrent même un dragon à l'entrée.


Quand
ils se reculèrent pour admirer leur œuvre, le petit garçon soupira en regardant
l'animal fabuleux.


—
Quel dommage... Il ne crache pas de feu.


—
C'est parce que les dragons ne crachent que pour effrayer les méchants,
expliqua Jenna.


— Mais
c'est aussi parce qu'il fait trop chaud pour cracher des flammes, ajouta Sasha.


Jenna
prit le petit garçon dans ses bras pour le consoler quand elle vit sa mine
dépitée.


— Notre
dragon n'a pas besoin de cracher le feu. Il a l'air si cruel que les gens
seront effrayés rien qu'en le voyant.


Sasha
Junior n'eut pas l'air convaincu. Il resta un instant songeur, puis, changeant
soudain d'humeur, il partit sauter dans les vagues, sa nurse sur les talons.


— Heureusement
qu'il nage comme un poisson !  s'émerveilla  Sasha tandis qu'avec Riley et
Jenna ils regagnaient leurs chaises longues. Les enfants, c'est merveilleux,
mais les petits-enfants, c'est vraiment extraordinaire...


— Surtout
quand les parents partent en voyage en amoureux et que grand-père prend la
relève, se moqua Riley en s'allongeant sur sa chaise longue. Vous le gâtez
tellement que, au retour de ses parents, il va devoir revenir à la réalité.


— N'est-ce
pas le rôle des grands-parents de gâter leurs petits-enfants ? J'espère
vraiment qu'ils vont se décider à avoir un autre bébé. Sasha Junior ne peut pas
rester fils unique.


— On
voit qu'il est aimé, c'est ce qui compte, observa Jenna en regardant le petit
garçon jouer avec l'océan.


— Il
sera formidable quand il sera grand. J'espère voir ça...


Puis
Sasha se plongea dans la lecture d'un gros ouvrage sur l'histoire de la Seconde
Guerre mondiale. Jenna s'allongea sur sa chaise longue et s'abandonna à
l'engourdissement de la chaleur. Elle se sentait flotter dans un monde de
bien-être où Riley était toujours présent.


Comment
un homme qui faisait montre d'une patience exemplaire pour jouer avec le petit
Sasha pouvait-il refuser aussi obstinément d'être père lui-même ? Tant qu'elle
demeurerait sans réponse, la jeune femme savait que cette question continuerait
de la hanter. Un demi sommeil la gagna, faisant dériver ses pensées. Elles
accostèrent au souvenir de la nuit où ils avaient fait l'amour près de la
piscine. Depuis ces retrouvailles, ils avaient partagé chaque nuit le même lit,
partagé le plaisir de leurs corps. Et jamais plus, après la première fois,
Riley n'avait omis d'utiliser un préservatif.


Pourrait-elle
de nouveau dormir sans sentir le corps de Riley s'emboîter contre le sien ? se
demanda-t-elle. N'était-elle pas en train de s'éveiller enfin d'un cauchemar
qui avait duré trois ans ?


Mais
c'était de la folie pure que d'envisager l'avenir aux côtés de Riley. Lorsque
toute l'affaire serait terminée, Jenna devrait réintégrer le programme de
protection des témoins. Et Riley, lui, retournerait... à ce qui l'attendait.
Que leur vie commune puisse recommencer, c'était inimaginable. Mais elle savait
qu'il faudrait qu'ils aient une longue conversation.


Certes,
elle n'était plus la Jenna que Riley avait aimée trois ans auparavant. Tout
comme lui aussi avait changé. Pouvaient-ils surmonter ces différences et bâtir
quelque chose de nouveau, et de plus fort ?... En fait, Jenna le savait bien :
aussi longtemps que les mots restaient tus, rien n'existait.


Quand
elle s'éveilla de ses songes, Riley était penché au-dessus d'elle.


— Tu
sais quoi ? Je crois qu'une petite sieste ne serait pas une mauvaise idée...


Jenna
sourit.


— Oui,
le petit lui aussi a besoin de dormir. Alors, une vieille bête comme toi...


— Moi,
une vieille bête ? grinça-t-il. Je vais te montrer quel genre de vieille bête
je fais...


Elle
gloussa quand Riley la souleva, puis cria quand il la jeta à plat ventre sur
son épaule et commença à marcher. Elle eut beau crier encore et le traiter de
divers noms exotiques, Riley ne voulut rien entendre. Un moment après, elle
sentit l'eau lécher sa peau.


— Alors
? fit Riley. On maintient que je suis une vieille bête ?


Ses
yeux étincelaient de malice. Jenna devina qu'un bain contraint et forcé
l'attendait.


Mais
elle releva fièrement le menton.


— Je
te conseille de me ramener sur la terre sèche avant que tu ne fasses quelque
chose que tu pourrais regretter par la suite.


Pour
toute réponse, Riley fit semblant de la lâcher, et il rit aux éclats en
entendant ses cris offusqués.


— Arrête
! hurla-t-elle.


— O.K.,
fit-il, conciliant.


Et
il ouvrit ses bras. Jenna glissa lentement dans l'eau.


Elle
remonta à la surface, toussant, crachant, pestant. En sifflant une malédiction
entre ses dents serrées, elle plongea en direction des genoux de Riley, et le
déstabilisa. Il bascula et tomba à la renverse avant d'être submergé. Jenna
partit d'un immense éclat de rire vengeur et esquissa une danse de la victoire.
Puis elle s'aperçut qu'il ne refaisait pas surface.


— Riley,
appela-t-elle en scrutant l'eau, puis en y plongeant ses mains pour en sonder
la profondeur. Riley ! Ce n'est pas drôle ! Riley !


La
panique commençait à s'emparer d'elle.


Mais
à peine eut-elle le temps de respirer après son dernier appel qu'elle sentit
qu'on emprisonnait ses chevilles, qu'on la tirait en arrière. L'instant
d'après, elle se retrouva sous l'eau et dans les bras de Riley. Ils refirent
surface ensemble, et il s'empara de sa bouche.


Elle
sentit le désir qu'elle lui inspirait tandis qu'elle se collait contre lui.
Quand Riley relâcha son étreinte, elle se renversa sur le dos et se laissa
flotter à la surface des vagues. Elle offrit son corps au soleil et soupira
profondément.


— C'est
tellement beau, murmura-t-elle, en revenant d'un mouvement souple vers lui.


Elle
posa les mains sur les hanches de son amant, puis descendit jusqu'à l'ourlet de
son caleçon de bain.


— Tu
crois que c'est possible sans couler ? Riley arqua un sourcil.


— Eh
bien, mademoiselle Welles, permettez-moi de vous faire remarquer que je suis
sincèrement et profondément choqué.


— Ce
n'était qu'une question ! se défendit-elle. Allez, Cooper ! Où est donc passé ton
esprit d'aventure ?


— Il
faut... il faut...


— Au
cas où tu l'aurais oublié, je prends la pilule. Instantanément, Riley s'éloigna
d'une brasse. Jenna le regarda, interloquée.


— Qu'ai-je
dit de mal ? cria-t-elle.


— Ai-je
besoin de mettre les points sur les i, Jen ? Allons, il vaudrait mieux regagner
le bord.


Il
joignit le geste à la parole.


Jenna,
elle, nagea lentement. Quand elle atteignit la plage, Riley était déjà près des
chaises longues.


— J'aurais
dû savoir que tu ne me toucherais pas sans préservatif, dit-elle à voix basse
en affectant une fausse indifférence.


Des
doigts, elle se peigna les cheveux, observa la réaction de Riley.


— On
a eu chaud une fois, répliqua-t-il sans la regarder. On ne peut pas se
permettre de recommencer.


— Non...
Bien sûr..., murmura-t-elle d'une voix blanche en s'abritant derrière ses
lunettes de soleil.


Riley
lui lança un regard oblique.


— Non-bien-sûr.
répéta-t-il d'une voix imperceptiblement moqueuse. Enfin, Jen ! La pilule n'est
pas infaillible. On le sait, maintenant.


Elle
se refusa à accuser le coup.


— Peut-être
tes spermatozoïdes sont à ce point macho qu'ils ne peuvent pas supporter l'idée
d'être rendus impuissants par une pilule ?


Sur
quoi, elle rassembla sa serviette, son tube d'écran solaire et son bouquin.


— Inutile
de m'accompagner jusqu'au bungalow. Compte tenu de mon humeur, je doute que
quiconque ose tenter de m'ennuyer.


Riley
la regarda s'éloigner, la démarche altière et la tête haute.


— C'est
sûr, grommela-t-il. Aucun homme sain d'esprit n'oserait t'approcher en ce
moment. Mais malheureusement, dès que tu es dans les parages, je ne suis plus
sain d'esprit.


 


Ce
voyage était une pure agonie.


L'eau
en bouteille se révélait douteuse, comme il le redoutait. Et dans ces horribles
petits villages qu'il avait traversés, il n'avait trouvé ni hôtel ni restaurant
digne de ce nom. D'infâmes bouis-bouis malpropres, tout au plus.


A
présent, à cause de ces nourritures, son estomac rouspétait douloureusement. Et
aucun des médicaments qu'il avait emportés ne marchait vraiment.


Comble
de malchance, la jeep qu'il avait louée — un engin qui devait dater au moins de
la Seconde Guerre mondiale — n'avait pas de direction assistée. La route était
rocailleuse et accidentée. Ses os en tremblaient douloureusement, et il était
encore loin d'atteindre sa destination.


Enfin...
Au moins avait-il eu un semblant de chance. Il avait réussi à trouver un homme
qui travaillait à l'hôtel comme portier et, par chance là encore, l'homme avait
une famille nombreuse à nourrir. Le convaincre n'avait pas été très difficile;
pour une insignifiante poignée de dollars, l'employé était prêt à donner au gringo
tous les renseignements qu'il souhaiterait.


Il
soupira.


Et
se jura que lorsque cette mission serait menée à bien, il s'offrirait de
longues vacances bien méritées dans un lieu où l'eau était potable, la
nourriture, comestible, les lits, sains.


Oui,
Dieu merci, quand cette femme serait morte, il aurait plus d'argent qu'il ne
lui en faudrait pour se payer des vacances où bon lui semblerait.


Le
plus loin possible en tous les cas de l'homme qui avait fait de sa vie un
enfer.


 


Une
volée de dépliants touristiques multicolores tomba sur les genoux de Riley.


Il
leva les yeux vers Jenna, debout devant lui.


— Merci
pour la lecture... Mais j'ai déjà ce qu'il me faut, dit-il en levant son livre.


— Ce
sont des excursions guidées pour les clients de l'hôtel, insista la jeune
femme. Depuis que nous sommes ici, personne ne nous a retrouvés, n'est-ce pas ?
Alors, pourquoi n'irions-nous pas nous balader un peu ?


Riley
glissa l'index d'une main entre les pages de son livre, et considéra l'un des
dépliants.


— Ce
sont des excursions en groupe, souligna la jeune femme. Rien à craindre du côté
de la sécurité.


— Rien
à craindre côté sécurité ici non plus.


Il
laissa tomber négligemment le dépliant et rouvrit son livre.


Jenna
le lui arracha alors des mains, et le laissa à son tour tomber. Puis elle
s'assit sur ses genoux.


— Sais-tu
ce que j'ai fait au cours de la semaine dernière ?


Il
considéra la question un instant en silence.


— Voyons...
Tu as redécouvert la planche à voile — qui n'est toujours pas ton fort, tu as
construit deux châteaux de sable géants, tu as passé une journée entière au
centre de remise en forme à te faire masser le visage et le corps. Au final, je
dirai que tu as pris du bon temps.


— Oui,
et maintenant, pour changer, je veux aller dans un endroit où il n'y a ni
plage, ni centre de remise en forme, ni piscine. Je veux faire cette excursion
aux temples anciens, s'entêta-t-elle.


— Je
suis sûr que tu peux trouver des vues des temples sous tous les angles en
cartes postales à la boutique de souvenirs de l'hôtel.


Il
voulut se pencher pour récupérer son livre, mais elle l'en empêcha.


— Cependant,
ajouta-t-il, qu'il ne te vienne pas à l'idée d'en envoyer à tes amis. Tu n'es
pas exactement en vacances, vois-tu...


— Vraiment
? répliqua-t-elle, une pointe sèche dans la voix. Tu y as pourtant mis du tien
pour me laisser penser justement le contraire... As-tu parlé à Dave ?


Il
parut surpris du changement abrupt de sujet.


— Oui.
Ce matin. Il t'envoie ses amitiés.


— Il
ne t'a rien signalé de nouveau ? Il soupira profondément.


— Non.
Mais cela ne signifie rien. Nous pensons qu'ils restent aussi discrets que
possible. Mais nous savons qu'ils ont fait des recherches à ton sujet. Dave a
fait courir de faux bruits.


— Mais
personne ne s'est encore montré ! Par ailleurs, mon allure a changé.


— C'est
vrai, approuva Riley avec un regard appuyé sur son corps légèrement vêtu.


Pour
le bain de soleil qu'elle venait de prendre dans le patio, Jenna avait enfilé
un Bikini couleur bronze qui rehaussait l'éclat de sa peau hâlée. Ses cheveux,
sous l'effet du soleil et des bains de mer répétés, s'étaient éclaircis et les
soins dispensés dans les luxueuses cabines des esthéticiennes avaient donné de
l'éclat à son teint. Il émanait d'elle un parfum d'huile à la noix de coco
auquel se mêlait sa propre odeur.


Il
se demanda s'il arriverait à lui faire ôter le mini soutien-gorge de son
maillot de bain. Même dans l'intimité du patio privé, Jenna se refusait à bronzer
la poitrine nue.


— Tu
n'as jamais lu d'avertissement sur les dangers du soleil ? Ils provoquent des
cancers de la peau...


— Je
mets toujours de l'écran total, l'interrompit-elle. Ne change pas de sujet.
Riley. Je veux faire cette excursion, dit-elle, le front plissé par
l'obstination.


— Ce
n'est vraiment pas une bonne idée, Smitty.


A
part lui. il admira sa détermination. Un trait nouveau de son caractère.
Comment s'était-il forgé ? Jamais auparavant elle ne lui avait ainsi tenu tête.
Et il avait beau la maudire pour cette insistance déraisonnable, il ne put
s'empêcher de l'admirer dans sa rébellion.


— Je
vais voir..., abdiqua-t-il d'une voix évasive. 


Elle
eut l'élégance d'un triomphe discret.


— C'est
après-demain. Il faut s'inscrire à l'avance. 


Riley
chercha son regard.


— Ne
t'inquiète pas, Jen. Tu n'auras aucun problème à t'inscrire à l'excursion de
ton choix.


Et,
en se penchant une nouvelle fois — et en se contorsionnant — il réussit à
ramasser son livre.


Jenna
se dressa sur ses pieds et s'assit sur la petite table basse voisine.


— Quand
repartons-nous pour les Etats-Unis ?


— Si
Dave entend ce qu'il veut entendre, nous devrions pouvoir rentrer dans le
courant de la semaine prochaine.


Jenna
caressa distraitement sa main bandée. Toute sensation de douleur avait disparu.
Le médecin lui avait fait une radio la veille et l'avait assurée que ses os se
ressoudaient parfaitement bien.


Cependant,
elle ne savait pas si ses doigts allaient recouvrer leur dextérité une fois que
le bandage lui serait définitivement retiré.


Elle
passait chaque jour une heure à s'entraîner à écrire de la main gauche. Son nom
pour commencer. Mais elle n'avait jamais essayé de rien écrire d'autre, encore
moins de dessiner. Un échec serait atrocement douloureux, elle le savait.


Riley
remarqua l'air absent qui flottait dans le regard de la jeune femme. Il n'avait
pas besoin de beaucoup d'explications pour deviner à quoi elle pensait.


— A
ta place je ne m'inquiéterais pas, Jen.


— M'inquiéter
à quel sujet ?


— Toujours
le même. Jouer du violon. Tu n'as jamais pu avant. Et tu n'as pas un brin
d'oreille, de toute façon.


— Ce
n'est pas drôle, Cooper.


Il
se pencha et saisit doucement son poignet.


— C'était
une agression perverse. Cet homme voulait te détruire. Corps et âme. Tu ne peux
pas les laisser gagner, Smitty. Tu es forte, et tu vas t'en sortir.


Elle
accueillit ces paroles avec un calme si surprenant qu'il songea tout d'abord
qu'elle ne l'avait pas entendu.


— Tu
crois encore que quelqu'un va venir, hein ? Mi-question, mi-affirmation, la
phrase, chuchotée, resta en suspens dans l'air comme la lame de la guillotine.


— Ils
ne vont pas arrêter de te rechercher, concéda-t-il prudemment.


Il
ne voulait pas masquer la vérité parce qu'il ne voulait surtout pas qu'elle
relâche sa vigilance.


Avec
un regard voilé de tristesse, elle se leva et entra dans le bungalow.


Riley
murmura un juron dans sa barbe. Il lui avait laissé trop de liberté au cours de
la semaine écoulée. Il avait gardé toujours un œil sur elle, mais il n'avait
pas pu l'empêcher d'aller et venir à sa guise dans la résidence hôtelière.


Sasha
avait eu beau l'assurer qu'elle ne risquait rien sur son territoire, Riley ne
pouvait se défaire de l'impression qu'ils étaient dans le collimateur du
danger.


Tout
se passait trop bien, et depuis trop longtemps. S'il n'y avait pas pris garde,
Riley aurait pu croire sans peine que Jenna et lui avaient renoué  leur
ancienne relation.


Jamais
il n'aurait dû laisser cet épisode se prolonger aussi longtemps. Ils auraient
dû s'en aller... Mais où ? Il espérait chaque jour que la situation
s'éclaircisse. Mais lorsqu'il appelait Dave, les nouvelles lui apprenaient
qu'il n'en était rien.


Ces
appels, il s'était toujours efforcé de les faire très brefs pour que personne
n'ait le temps de localiser leur provenance. Il avait vraiment été très prudent.


Riley
essaya de se replonger dans son roman, mais l'ouvrage avait beau être un thriller
de la meilleure eau, son esprit refusait de se laisser prendre au jeu. La
vraie vie était tellement plus riche en événements et complots et risques !


Finalement
il posa son bouquin, et entra retrouver Jenna.


— Tu
veux dire qu'on peut faire une excursion ? demanda Jenna avec un regard
inquiet, comme si elle redoutait qu'il ne change d'avis.


Riley
encaissa sans ciller cette marque de méfiance. Il savait qu'il la méritait.


— Je
suppose que ta vie n'a pas toujours été très facile ces dernières années,
murmura-t-il en enfilant un polo vert.


Jenna
fit volte-face, et se planta devant le miroir pour appliquer un trait de rouge
sur ses lèvres.


— On
en a déjà parlé. J'ai fait un choix en toute connaissance de cause. J'étais
adulte et responsable, Riley. Personne ne m'a forcée.


— Oui,
je sais...


Il
alla vers elle et glissa ses mains autour de ses hanches.


— Tu
ne préférerais pas rester ici ? chuchota-t-il en couvrant sa nuque de petits
baisers.


Le
parfum floral, discret mais pourtant entêtant de la jeune femme commençait à
lui donner des idées.


— On
pourrait jouer au docteur et tu serais l'infirmière... Tu pourrais prendre ma
température, et moi la tienne. Et on comparerait pour voir qui a le plus de
fièvre.


Elle
secoua la tête en lui souriant avec indulgence.


— Comporte-toi
comme quelqu'un de ton âge. On ne peut rater la visite de ces temples qui sont
là depuis plus de mille ans. Puisque tu veux jouer, on va jouer les touristes
exemplaires. On se photographiera devant l'entrée des temples.


— Tant
que personne d'autre n'entre dans le cadre, ça ira, grogna-t-il avec un soupir
d'impuissance.


Jenna
glissa ses bras autour de son cou et appuya doucement son front contre son
menton.


— Je
te promets que je serai prudente. Je resterai toujours près de toi. Je veux
juste faire quelque chose d'un peu différent.


— Un
peu que tu as intérêt à rester près de moi !


— Je
croirais entendre ma grand-mère, se moqua-t-elle. Riley fit une moue.


— Formidable.
Trouve-moi donc un châle dans lequel m'envelopper et installe-moi dans un
rocking-chair.


— Quelle
idée ! Ma grand-mère a commencé à prendre des leçons de pilotage à cinquante
ans et s'est mise à skier à soixante. Je ne peux pas croire qu'elle ait changé
depuis la dernière fois que je l'ai vue.


Riley
n'avait nul besoin que Jenna lui rappelle tout ce et tous ceux qu'elle avait
laissés derrière elle lorsqu'elle était entrée dans le programme de protection
des témoins.


— J'ai
vraiment saboté ta vie..., murmura-t-il.


— Non,
j'ai fait de grands progrès en modèle vivant. Et, comme elle s'y attendait,
Riley rougit jusqu'à la racine des cheveux. Cette réaction, elle l'avait
toujours trouvée étonnante chez un homme qui n'avait aucune inhibition. Toutes
les fois où elle lui avait demandé de poser nu pour elle, elle avait constaté
combien l'exercice le mettait mal à l'aise.


— Si
on doit y aller, il faut se dépêcher, dit-il. Jenna prit son chapeau et ils
sortirent.


Dans
le hall de l'hôtel, les autres participants à l'excursion attendaient, en
rangs.


— Waou
! s'exclama Jenna. Comment vais-je faire pour te retrouver au milieu de tous
ces clones ?


D'un
regard circulaire, elle considéra les hommes présents, tous vêtus de chemises
hawaiiennes aux couleurs assorties aux tenues de leurs femmes.


— Tu
n'arriveras jamais à me faire porter de pareilles horreurs...


— Pourtant,
j'en ai vu une dans la boutique de l'hôtel, sur fond rouge et bleu avec des
perroquets verts, qui est superbe.


— On
verra ça dans une autre vie, répliqua-t-il, péremptoire.


Le
petit groupe fut conduit vers un autocar flambant neuf et équipé d'une
climatisation puissante.


— Tout
le confort comme à la maison, se moqua Riley. Les sièges étaient larges et
profonds. Jenna replia ses jambes et s'enroula dans une position confortable
contre Riley.


— Le
voyage dure quarante minutes, Smitty. Tu as le temps de faire un petit somme.


Elle
déposa un baiser sur sa nuque.


— Merci,
Riley. Ça va être une journée formidable.


Il
aurait voulu lui dire de ne pas le remercier avant qu'ils soient de  retour
sains et saufs au bungalow. Il aurait voulu lui dire que finalement, il avait
changé d'avis et qu'il ne voulait pas faire cette excursion. Que ce
pressentiment désagréable qui le taraudait depuis plusieurs jours n'avait cessé
de se renforcer.


Mais
il se tut. A quoi bon lui confesser qu'il sentait le besoin de regarder, en
permanence, derrière son épaule ?


Sans
doute était-ce parce qu'il s'inquiétait. Il avait été hors jeu pendant un
certain temps, et il se demandait si ses réflexes étaient toujours aussi bons.
Il n'avait aucun droit à l'erreur, il le savait. La moindre petite faute, et
Jenna payerait les conséquences.


De
sa vie.
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— Quelle
sotte ! pesta Jenna en descendant de l'autocar. Pourquoi n'ai-je pas mis mes
baskets ?


D'une
main posée sur l'épaule de Riley, elle assura son équilibre puis ôta un de ses
nu-pieds pour en extraire les gravillons qui venaient de s'y loger.


— En
tout cas, ne t'imagine pas que je vais te porter. A peine avait-il tourné le dos
qu'elle lui sauta dessus, se suspendant à son cou et enroulant ses jambes
autour de sa taille.


— Que
disais-tu ?


Les
autres membres du groupe rirent en regardant l'expression prétendument accablée
de Riley.


— J'espère
que tu ne médites pas de me laisser tomber, murmura Jenna à son oreille.


Riley
porta Jenna jusqu'au pied des escaliers qui conduisaient au premier temple.
Elle glissa prestement à terre. Puis elle chercha son appareil photo dans son
petit sac à dos et commença à mitrailler le site.


— Regarde
ça ! s'exclama-t-elle, l'œil rivé sur le viseur, la tête reculée pour agrandir
son cadre. Il va falloir grimper tout en haut, Riley.


Elle
tendit la main vers la sienne et l'entraîna vers les degrés.


Riley
résista.


— Entrons
d'abord visiter l'intérieur. Jenna réfléchit un instant, puis hocha la tête.


Il
régnait à l'intérieur une étonnante fraîcheur. Jenna fut désappointée de ne
découvrir aucune peinture sur les parois de pierre. Elle savait déjà, grâce aux
brochures qu'elle avait lues, qu'il ne restait aucun objet de culte. Tout avait
été pillé des centaines d'années auparavant. Elle laissa son imagination
vagabonder.


Elle
imagina des pots vernissés disposés dans les niches creusées dans les murs. Y
avait-il eu aussi des panneaux peints décrivant des scènes de la vie
quotidienne ou des rituels religieux ? Elle imagina les prêtres, vêtus de leurs
robes, prier leurs dieux et vaquer à leurs occupations. Il lui sembla entendre
leurs chants s'élever dans le silence frais de l'édifice.


— Quel
dommage qu'on sache si peu de choses sur ces gens, murmura-t-elle, en posant
ses paumes contre les pierres. Je me demande à quoi ressemblait leur vie.
Est-ce qu'ils étaient heureux ? Est-ce qu'ils avaient des enfants ? Est-ce
qu'ils travaillaient dur ? Comment étaient leurs fêtes ? Avaient-ils des
ennemis ?


— Oui,
certainement, glissa Riley dans son oreille. Et en plus, pour donner un peu de
piment à leurs vacances, ils devaient sacrifier quelques vierges innocentes.


Elle
lui répondit d'un énergique coup de coude dans l'estomac. Il grogna sous le
choc, étonné par la pointe saillante de son coude.


— Bah,
reprit-il. C'est un truc d'homme, tu ne peux pas comprendre...


— Si
je me souviens bien, on sacrifiait aussi des hommes. Peut-être en saura-t-on
davantage une fois que nous aurons grimpé tout en haut. On y va ?


Avec
un soupir résigné, Riley regarda Jenna qui commençait à gravir agilement les
degrés. Et il lui emboîta le pas.


 


Derrière
l'épais rideau de végétation tropicale et l'écran des lunettes noires, deux
yeux observaient attentivement le petit groupe de touristes éparpillés autour
du temple.


Non,
décidément, il n'aimait pas ça. Trop de monde. Beaucoup trop de monde, pour
pouvoir accomplir sa tâche. Mais il connaissait bien son métier. Il aurait la
patience d'attendre une meilleure opportunité. Sans perdre de vue cependant le
fait qu'il voulait être parti le plus loin possible de cet endroit à la tombée
de la nuit.


Il
devait réussir.


Les
ordres étaient formels. Il ne devait pas revenir avant d'avoir accompli son
travail.


Du
dos de la main, il caressa le couteau dans sa poche.


Les
armes à feu, il n'aimait pas ça. Il ne les avait jamais aimées. Trop
impersonnelles. Lui, il aimait faire un travail soigné, de près. Alors, il n'y
avait que l'arme blanche. Ou les poings.


Elle
avait eu peur, la nuit où il l'avait attendue chez elle. Elle avait eu beau
faire des efforts, il avait senti sa peur. Comme il aimait savoir qu'elle avait
peur de lui ! Cette nuit-là, il avait eu l'entier contrôle de la situation.
Comme il aimait cette sensation de puissance, de pouvoir absolu !


Cela,
il ne pouvait en parler à son patron, cet homme dont il ne connaissait même pas
le nom. Il ne s'était jamais présenté. Et franchement, lui n'avait jamais
cherché à en savoir davantage. D'ailleurs, il avait toujours senti que, à la
première parole de travers qu'il prononcerait, l'homme le supprimerait sans
l'ombre d'une hésitation. Lui, il se considérait comme un salaud au cœur froid.
Mais son patron, c'était un salaud sans cœur. A peine un être humain.


S'il
l'avait pu, il aurait quitté le service de cet homme. Et tant pis pour les
gages élevés. Aucune somme d'argent ne justifiait la souffrance de travailler
pour cet homme qu'à part lui il n'appelait jamais autrement que « le diable ».
Mais il avait un problème.


La
seule démission que son patron accepterait, ce serait la mort. Sa mort.


— Mais
où as-tu donc appris à grimper à cette allure ? marmonna Riley lorsqu'il
atteignit le sommet du temple où Jenna l'attendait depuis quelques minutes
déjà.


— C'est
magnifique !


Bras
ouverts en croix, elle virevolta sur elle-même, comme pour un salut au soleil.


Puis
elle croisa le regard de Riley et s'immobilisa.


C'était
trop simple de croire que rien ne s'était passé, que ces trois années de
séparation n'avaient pas existé. Trop simple de se bercer de l'illusion qu'ils
étaient réellement en vacances dans un endroit merveilleusement beau.


Elle
se demanda ce que Riley répondrait si elle lui avouait qu'elle ne se lassait
jamais de le regarder.


Il
n'avait plus les cheveux coupés court comme par le passé ; à présent, mi-longs
sur sa nuque, ils étaient retenus en catogan. Le temps avait creusé de fines
rides sur son visage, mais il était toujours le même homme que lorsqu'elle
l'avait rencontré — elle l'avait vu et elle était tombée amoureuse de lui dans
les minutes suivantes.


Au
cours des trois dernières années, Jenna s'était efforcée de se dire que Riley
ne faisait plus partie de sa vie. Et elle s'était sentie prête, avant que toute
l'horreur recommence, à entamer une nouvelle vie.


Et
puis, Riley était de nouveau apparu. Certes, à sa requête... Et elle n'avait
pas tardé à se rendre à l'évidence : elle l'aimait encore. Elle n'avait jamais
cessé de l'aimer.


Elle
se hissa sur un autel et replia ses jambes en tailleur.


— Il
y a plus de place qu'il n'en faut pour sacrifier un homme de taille adulte,
remarqua-t-elle en caressant le plateau de pierre.


Riley
s'avança et prit ses mains dans les siennes.


— Peut-être...
Mais je t'assure que tu as bien meilleure allure que moi sur cet autel.
Evidemment, tu es un peu trop vêtue pour un sacrifice...


— Toi
aussi, tu serais un peu trop vêtu, dit-elle d'une voix songeuse en suivant du
doigt l'échancrure en V de son polo. Ta peau serait enduite d'huile et tu
serais couvert de plumes, par modestie à l'égard du regard des dieux... De
longues plumes.


Ses
pupilles s'assombrirent, étincelant d'un désir gourmand.


— C'est
ça que tu aimerais, hein, Smitty ?


— Oui,
mais je pense que tu ne serais pas d'accord pour te donner en spectacle,
chuchota-t-elle d'une voix chaude et sensuelle.


Riley
entoura sa taille, la souleva et la fit descendre de l'autel.


— Bon,
Smitty. Tu t'es bien amusée, et maintenant il faut rentrer. Ce serait fâcheux
que le bus reparte sans nous.


Tandis
que Riley l'entraînait vers les marches, Jenna embrassa le décor d'un regard
circulaire.


— Cet
endroit doit être fascinant les nuits de pleine lune.


— Oui,
si on croit aux loups-garous. Il secoua la tête en souriant.


— Je
parie que la nuit, on peut entendre les prêtres chanter. Et puis, entendre les
cris déchirants des victimes lorsque le couteau descend vers leur cœur.


Riley
se retourna.


— Depuis
quand es-tu devenue sanguinaire ?


— J'ai
feuilleté quelques bouquins à la librairie de l'hôtel; il y avait plein
d'informations sur les tribus qui vivaient ici il y a des siècles. Comme
j'aimerais pouvoir peindre tout ça, soupira-t-elle d'une voix à peine audible.


Riley
cilla, blessé comme si la douleur de la jeune femme était la sienne. Il attira
Jenna contre lui et glissa un bras autour de ses épaules.


— Tu
peindras de nouveau, l'assura-t-il en déposant un baiser sur sa tête. Je n'ai
aucun doute là-dessus.


— Tu
es bon pour mon ego, Riley, fit-elle en levant son visage.


Lorsqu'ils
arrivèrent au pied du temple, Jenna regarda autour d'elle, et se haussa sur la
pointe des pieds pour murmurer à l'oreille de Riley.


Il
hocha la tête.


— Ne
t'éloigne pas trop, dit-il en lui emboîtant le pas à distance.


Il
dut s'interrompre car un homme l'arrêta pour lui poser une question.


Jenna
respira les odeurs puissantes de la forêt tropicale environnante. Puis, en
cherchant du regard un coin reculé, elle aperçut une large haie recouverte de
fleurs en bouton.


Elle
se pencha pour respirer leur parfum. Mais à ce moment-là, un nouveau parfum
emplit ses narines. Un parfum qui n'émanait pas de la végétation alentour. Un
parfum qu'elle n'eut aucun mal à identifier. Elle se raidit instantanément,
ramenée vers ses cauchemars.


Elle
ouvrait la bouche pour appeler Riley à l'aide quand, au même moment, une main
puissante s'abattit sur ses lèvres.


Les
souvenirs horribles la submergèrent lorsqu'elle sentit le parfum du talc mêlé à
l'odeur de réglisse.


— On
dirait que tu es chaude, aujourd'hui, Jenna, chuchota l'homme dans son oreille.


De
sa main libre, il caressa ses seins, puis l'attira brutalement contre lui.


Elle
se glaça, et resta immobile, craignant de tenter un geste qui ne fasse
qu'envenimer la situation.


— Alors
? Est-ce que je t'ai manqué ? Oui, certainement. On s'est bien amusés la
dernière fois, hein ?


Son
étreinte se raffermit. Jenna se sentit quasi soulevée du sol.


«C'est
un cauchemar ! hurlait une voix en elle. Réveille-toi. Ouvre les yeux et
chasse-le. »


D'un
regard affolé, elle chercha Riley à droite et à gauche. Pourquoi
n'apparaissait-il pas ?


La
main de son agresseur, calleuse et puissante, l'empêchait de respirer
normalement. Elle se força à déglutir plusieurs fois de suite pour chasser
cette sensation d'étouffement. Comme elle haïssait les larmes qui coulaient le
long de ses joues !


«
Riley ! Où es-tu ? »


— Ne
t'inquiète pas, ma belle, dit l'homme en se penchant la tête pour lécher un des
sillons de larmes le long de sa joue. Je vais bien m'occuper de toi. C'est
dommage que je sois un peu pressé, mais je vais faire de mon mieux.


«
Il va me tuer. Il ne m'a pas tuée la dernière fois, mais cette fois, c'est la
bonne. »


Elle
voulut sauter sur ses pieds pour lui faire lâcher prise. Il sursauta mais ne
bougea pas pour autant. La seconde d'après, un couteau apparut dans sa main.
Elle sentit le tranchant acéré et glacé de la lame contre sa gorge.


— N'essaie
pas de me jouer un tour, prévint-il d'une voix sinistre.


Jenna
sentit d'abord une piqûre, comme celle d'un insecte, puis une sensation humide,
puis un filet chaud qui descendait le long de son cou. Du sang. Son sang...


Il
commença à marcher, en la traînant pour s'enfoncer plus profondément dans la
végétation.


Riley
n'était pas responsable, se dit-elle, les yeux noyés de larmes. Elle aurait dû
être plus prudente, ne pas s'éloigner du groupe. Elle ne voulait pas qu'il se
sente responsable de sa mort.


— Hé,
mon gars ! Tu ne sais pas que c'est interdit de piller les sites archéologiques
? Tu risques gros...


Le
cri que Jenna sentit monter dans sa gorge en entendant la voix de Riley fut
étouffé par la main de l'homme. Il fit volte-face, mais en resserrant la prise
sur sa victime.


Riley
n'était qu'à quelques mètres d'eux, le revolver au poing.


— Tu
tires, prévint l'homme, je lui tranche la gorge. Jenna sentit une terreur
glacée circuler dans ses veines.


Elle
savait que l'homme n'hésiterait pas à tenir sa promesse. Elle voulut, du
regard, faire comprendre à Riley de ne rien tenter. Mais ses yeux étaient rivés
sur l'ennemi à abattre.


— C'est
un joli morceau, Cooper, grinça l'homme. Tu en as bien profité, maintenant
c'est mon tour. Mais d'abord, je veux te voir mort.


Il
leva sa main libre, révélant le couteau, et prêt à le lancer.


Mais
Riley fut plus rapide. L'homme n'eut pas le temps de bander ses muscles pour
lancer l'arme qu'une explosion sema la panique dans la faune de la forêt.


Quand
la main de l'homme glissa et se détacha d'elle. Jenna libéra un hurlement. Elle
ne voyait plus rien du monde autour d'elle et la détonation l'avait assourdie.
Elle s'effondra à terre en même temps que son agresseur. Elle sentit encore une
fois sa main qui heurtait sa jambe. De nouveau elle hurla, de terreur, de
dégoût. Elle voulut ramper, mais son corps était privé d'énergie.


— Jen,
tout va bien, dit alors Riley d'une voix calme. Tout va bien.


Il
s'accroupit à son côté, la prit dans ses bras, la souleva.


— Que
s'est-il passé ? demanda-t-il.


Jenna
n'eut pas le temps de lui répondre car d'autres personnes du groupe étaient
accourues. Quatre hommes, dont le chauffeur du bus, armé d'un pistolet qu'il
tenait braqué sur l'homme étendu à terre.


— Cette
ordure a agressé ma femme, dit Riley en serrant plus étroitement Jenna contre
lui.


L'un
des hommes s'approcha de l'agresseur et se pencha vers lui. Il posa deux doigts
sur sa carotide.


— Il
vit encore.


— Je
veux savoir qui il est et pourquoi il a fait ça, dit Riley, féroce.


Un
autre des hommes sortit un téléphone portable de sa poche.


— Quelqu'un
de l'hôtel va venir le chercher, annonça-t-il après une brève communication.


— C'est
lui, c'est lui, balbutia Jenna contre l'oreille de Riley.


— Je
sais...


Il
sortit un mouchoir de sa poche et le pressa contre la fine blessure sur sa
gorge.


Quand
le sang s'arrêta de couler, il examina l'entaille. Elle était petite, mais
profonde. Il songea à ce qui aurait pu se passer...


— Voulez-vous
lui donner un tranquillisant ? dit alors une femme qui les avait rejoints.


Elle
tendit un pilulier ouvert, rempli de cachets multicolores.


— Non,
ce ne sera pas utile. Je vais simplement la reconduire jusqu'au bus.


Il
la souleva et la cala dans ses bras. Elle ferma les yeux et enfouit son visage
contre sa poitrine.


— Ne
dis rien, chérie. Nous serons à l'hôtel très vite. Un des hommes présents
annonça que trois d'entre eux allaient rester là pour surveiller le blessé.
Riley savait que lui aussi devrait rester, au cas où l'homme reprendrait
conscience, mais il répugnait à abandonner Jenna.


— Il
faut que tu restes là, n'est-ce pas ? dit alors la jeune femme comme si elle
lisait dans ses pensées.


Ses
lèvres tremblaient.


— Il
faut que tu restes pour le questionner, s'il reprend connaissance...


Il
hocha la tête.


Jenna
bougea pour lui signifier qu'elle voulait se mettre debout.


— Reste,
dit-elle. Je ne cours aucun danger dans le bus.


Il
l'attira contre lui, et ils restèrent un instant immobiles, enlacés. Riley
sentait le cœur de la jeune femme battre.


— Je
vais faire aussi vite que possible, promit-il. Dès que tu arrives à l'hôtel,
demande à voir Sasha. Et reste près de lui. Il te surveillera.


Riley
escorta Jenna jusqu'à la porte de l'autobus. La femme qui avait proposé des
tranquillisants assura qu'elle allait veiller sur elle.


—
Il est vraiment charmant, dit-elle, songeuse, lorsque Riley se fut éloigné. Mon
mari est resté pour aider. On n'est vraiment en sécurité nulle part ; Andy
avait promis qu'on allait passer une formidable lune de miel; et voilà qu'un
malade vient tout gâcher.


Jenna
prit place près de la fenêtre et tourna la tête. Elle ne savait pas trop si
elle avait envie de rire, de hurler ou de pleurer en écoutant le babillage de
la femme assise à côté d'elle. Elle voulait lui dire que ce n'était pas que la
journée qui avait failli être gâchée. Si Riley n'était pas arrivé à temps,
c'était sa vie à elle qui aurait basculé, tout entière, vers l'au-delà.


Riley
n'abandonna Jenna qu'à contrecœur. Mais il savait qu'auprès de Sasha elle
serait en sécurité. Les deux hommes qui avaient proposé de rester avec lui se
présentèrent à tour de rôle. Andrew, un homme d'affaires de Détroit, et Marcus,
un agent de change du Texas. Ce dernier expliqua qu'il était venu passer une
seconde lune de miel avec sa femme après la naissance de leur deuxième enfant.


— On
dirait que la blessure ne saigne plus, dit Andrew, en touchant le corps de
l'homme de la pointe du pied. Pourquoi a-t-il agressé votre femme ?


— J'aimerais
bien le savoir, murmura Riley entre ses dents serrées.


Le
front soucieux, il étudia le prisonnier.


— Il
a dû penser qu'elle était une proie facile puisqu'elle s'était éloignée du
groupe. Je lui avais pourtant dit d'être prudente... Et je n'ai tourné le dos
qu'une minute.


— Qui
sait ce qu'il pouvait bien chercher ? dit Marcus en secouant la tête. En tous
les cas, il n'est pas du coin.


Riley
s'accroupit pour fouiller dans les poches de l'agresseur. Et, comme il s'y
attendait, rien dans leur contenu — une clé de voiture et un peu d'argent
liquide— ne permettait de l'identifier.


— Je
vais aller voir si je trouve sa voiture, proposa Andrew. Il n'a pas pu la
laisser bien loin.


Riley
aurait bien voulu avoir le privilège d'explorer le premier le véhicule, mais il
préférait rester près de l'homme, toujours inconscient.


— Criez
bien fort quand les gars de l'hôtel arrivent. Il jeta un regard circulaire aux
alentours, puis, après une brève hésitation, s'enfonça dans la végétation.


L'homme
étendu à terre remua et gémit. Riley vit ses cils bouger, mais il n'ouvrit pas
les yeux. Riley songea à la terreur qu'il avait inspirée à Jenna. Cet homme
l'avait caressée, menacée, obligée à le toucher. Il sentit une rage sourde
monter en lui et l'étouffer. Il réprima à grand-peine son envie de se jeter sur
cette ordure et de le tuer de ses mains.


Quand
le pick-up arriva, avec deux employés de l'hôtel à son bord, Riley et Marcus
soulevèrent l'homme pour le placer à l'arrière du véhicule. Le chauffeur lança
plusieurs appels de Klaxon, et enfin, Andrew émergea d'un rideau de végétation.


— J'ai
repéré une vieille jeep à deux miles d'ici, annonça-t-il. J'ai fouillé partout,
mais je n'ai rien trouvé. Même pas un contrat de location. Il a repris
connaissance ?


Les
deux hommes secouèrent la tête, et Riley grimpa à l'arrière pour surveiller sa
prise, tandis que les deux autres clients s'entassaient dans la cabine, avec
les hommes de l'hôtel.


Riley
ne songeait à présent qu'à sa hâte d'être près de Jenna.


Le
chemin du retour se fit par à-coups. Chaque fois que le pick-up s'enfonçait
dans un nid-de-poule, l'homme gémissait sans ouvrir les yeux.


Une
fois à l'hôtel, l'agresseur fut conduit à l'infirmerie. Riley songea avec
irritation que la direction allait certainement appeler les autorités. Sasha se
douterait bien que Riley s'en passerait, cependant.


Riley
remercia les deux hommes qui avaient attendu avec lui, et leur assura qu'ils
pouvaient boire à sa santé; puis il attendit avec impatience que le médecin ait
achevé son examen.


Quand
ce fut chose faite, le praticien ordonna assez brusquement à l'infirmière de
préparer les instruments chirurgicaux.


— Cet
homme ne vous dira rien aujourd'hui, dit-il à Riley. Je vous fais signe dès
qu'il se réveille. J'ai examiné votre femme, à son retour, ajouta-t-il.


— Alors
?


— En
état de choc, évidemment, mais elle va bien. La blessure est bien plus
superficielle qu'il n'y paraît. Elle ne laissera même pas de cicatrice.


Riley
hocha la tête, rassuré par les paroles du médecin, et impatient d'aller les
vérifier par lui-même.


— J'ai
laissé un sédatif pour elle sur sa table de nuit. Qu'elle n'hésite pas à le
prendre si elle se sent agitée cette nuit.


Riley
remercia le médecin, et se hâta vers le bungalow. Quand il entra dans le petit
salon, il trouva Sasha, une paire de lunettes sur le nez, en train de lire de
la poésie russe.


Sasha
leva les yeux à son entrée, et retira ses minuscules verres de lecture.


— Elle
dort, dit-il à voix basse. Est-ce que l'homme est vivant ?


Riley
hocha la tête.


— Le
toubib est en train de lui extraire la balle. Il dit qu'il n'y a pas à
s'inquiéter d'ici à demain. Il a promis de me prévenir dès que l'homme se
réveillait.


— Je
souhaite être présent lorsque vous allez l'interroger; cet homme a agressé une
de mes clientes. Je dois découvrir comment il a pu se procurer les informations
qui lui ont permis d'intercepter le groupe de l'excursion. Je suis très inquiet
à l'idée de découvrir que l'un de mes employés a pu servir d'informateur,
conclut Sasha d'une voix contrariée en refermant son livre.


— Le
chauffeur a dit que quelqu'un doit appeler les autorités.


Sasha
eut un hochement de tête entendu.


— Bien
sûr... Bien sûr. Mais le temps qu'elles arrivent, voyez-vous... Cela nous
laisse un peu de temps.


Riley
se sentit subitement vidé de toute énergie, comme si l'adrénaline qui avait
nourri son cerveau depuis quelques heures se retirait brusquement.


— Vous
avez une femme qui ne manque ni de cœur ni de courage, dit Sasha alors qu'il
s'apprêtait à partir. Elles sont rares. Aimez-la.


Dès
que le propriétaire se fut retiré, Riley passa dans la chambre.


Jenna
dormait, enroulée sous les couvertures. Elle respirait lentement et
régulièrement; aucun cauchemar ne semblait troubler son repos.


Riley
ne désirait rien tant que s'allonger à côté d'elle et la serrer contre lui dans
ses bras. Il sentait le besoin de s'assurer qu'elle allait bien. Mais il décida
qu'il avait surtout, avant tout, besoin d'une douche.


Et
qu'ensuite il s'emploierait à suivre le conseil de Sasha.
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Jenna
s'assit en sursaut sur le lit. Un long cri se libéra douloureusement de sa
gorge. Elle voulut lutter, lancer ses poings pour combattre le monstre qui
l'assaillait. Chaque geste lui arrachait un nouveau cri de souffrance. Mais
elle devait persévérer. Terrasser l'immonde ennemi...


Le
cauchemar soudain s'évanouit En quelques secondes, elle reconnut les bras
glissés autour de ses épaules, et elle s'abandonna, vidée, épuisée, à cette
rassurante étreinte.


Puis
enfin, elle osa ouvrir les yeux. Dehors, il faisait encore nuit  noire. Un rai
de lumière orangé dessinait la porte de communication entre la chambre et le
salon. Riley avait pensé à laisser une lampe allumée.


Elle
sentit la caresse de sa paume sur sa joue.


— Ça
va ? chuchota-t-il, tendre, rassurant.


Elle
hocha lentement la tête, et s'enroula contre lui.


— Comment
nous a-t-il retrouvés ? chuchota-t-elle.


— Je
l'ignore. Il est toujours inconscient. Le médecin m'avertira dès qu'il sera
réveillé.


— Tu
crois qu'il va te dire comment Grieco l'a embauché ?


— Il
le dira, fais-moi confiance. Peut-être un peu à contrecœur, mais il le dira. Je
peux me montrer très persuasif.


Jenna
haussa les sourcils.


— Tu
vas lui faire du mal. Il hésita.


— Smitty...


— Non
! Laisse-moi finir ! Je veux que tu lui fasses du mal. dit-elle d'une
voix déterminée. Je veux que tu places des électrodes sur chaque point sensible
de son corps et que tu envoies le courant. Je veux que tu le pendes la tête à
l'envers par les orteils. Que tu le jettes dans un bassin rempli de piranhas ou
de requins affamés. Que tu l'enterres dans une fourmilière couvert de miel.
Que...


— Hé
! protesta Riley en souriant. Où donc as-tu appris tout ça ? Tu as suivi un
cours du soir qui s'intitulait «La torture en dix leçons» ? 


— Non.
J'ai regardé pas mal de séries B les nuits où je ne pouvais pas dormir.


— Mais
tu es assoiffée de sang, Smitty ! Tu veux lui faire ce que lui fait à ses
victimes pour gagner sa vie. Une fois qu'on s'engage sur cette voie, ce n'est
pas facile d'en sortir...


Elle
se raidit et s'enfonça davantage sous les couvertures.


— Tu
parles par expérience personnelle ? Tu as eu peur de ne pas pouvoir faire
marche arrière si tu commençais ?


— Oui...
Il y a un peu de ça.


— Et
c'est une des raisons qui t'ont poussé à quitter le service des marshals ?


La
question resta en suspens entre eux si longtemps que Jenna n'attendait plus la
réponse quand elle vint.


— J'ai
démissionné parce que je sentais que je ne pouvais plus faire mon travail
efficacement, lâcha-t-il enfin.


Jenna
songea que la pénombre dans la chambre favorisait les mots. Des mots qui
étaient restés tus pendant si longtemps.


— A
cause de moi ?


— A
cause de moi, rétorqua Riley. Parce que je savais que tous les jours où j'irais
travailler, je n'aurais qu'une envie : chercher à savoir où tu serais. Facile,
avec l'ordinateur... J'aurais tout voulu savoir de ta nouvelle vie. Et j'aurais
même traversé le pays pour te rejoindre, où que tu sois, en me mentant à
moi-même, en me disant que je ne faisais cela que pour m'assurer de ta
sécurité. C'est pour ça que je suis parti, acheva-t-il d'une voix sombre.


— Où
es-tu allé ?


— J'ai
acheté une petite maison sur une des côtes les plus sauvages de l'île de Kauai.
Oh ! A peine une cabane de plage, mais ça me convient parfaitement.


Il
semblait parfaitement sincère, mais sa voix tremblait d'une émotion
indéfinissable.


Jenna
devina qu'il lisait sur son visage combien elle était peinée.


Elle
l'avait quitté, persuadée d'agir pour son bien. De se sacrifier, en quelque
sorte. Et lui, il avait recommencé sa vie ! Sans elle. Pourtant elle devinait
qu'il n'avait vécu qu'à moitié. Comme elle...


Etait-ce
pour cela qu'elle avait réclamé Riley, cette nuit-là, à l'hôpital ? Etait-ce
pour cette raison qu'elle avait refusé de parler à toute autre personne ? On
l'avait informée qu'il ne faisait plus partie du service des marshals, et elle
avait rétorqué qu'elle s'en moquait pas mal. Elle le voulait lui. Lui seul.


Maintenant
elle pouvait être honnête avec elle-même. Ce n'était pas pour assurer sa
sécurité qu'elle avait voulu de Riley à ses côtés. Ou du moins, ce n'était pas
là la seule raison. Ni la plus importante.


A
quoi bon se mentir ? Elle n'avait pas cessé de l'aimer, et elle voulait le
revoir. Et peu lui importait à ce moment-là que cette demande soit égoïste.


Elle
tendit la main et caressa la joue de son amant du bout des doigts.


— Le
sable et l'eau ne m'ont pas manqué autant que toi, murmura-t-elle.


Elle
vit ses yeux devenir immenses, et s'emplir de l'éclat d'une émotion brute.


— Mais
je savais combien tu aimais ton travail, continua-t-elle. Je n'avais pas le
droit d'insister pour tu l'abandonnes à cause de moi.


Elle
se tut rêveuse, sans cesser de caresser son visage, puis poursuivit 


— Tu
as dit que j'avais fait le mauvais choix. Considère plutôt que j'avais peur
d'aborder le sujet avec toi. Surtout après...


Sa
voix dérailla.


Riley
n'avait nul besoin d'entendre la fin de la phrase. Il savait à quoi elle faisait
allusion. A leur différend au sujet des enfants. A ce soir où il avait trouvé
le test de grossesse. Ce même soir où elle avait, plus tard, regretté d'être
allée travailler. Que se serait-il passé si elle avait été à la maison
lorsqu'il était rentré ?... L'aurait-elle empêché de trouver le test de
grossesse et la vie aurait-elle continué comme avant ?...


C'étaient
là des pensées auxquelles elle refusait de s'abandonner, parce qu'elle sentait
bien qu'elle n'avait jamais eu les bonnes réponses.


— Tu
avais peur ? reprit-il. Pourquoi ? Je sais bien que je suis conduit comme un
imbécile ce soir-là, mais tu n'avais aucune raison d'avoir peur de moi.


— Je
ne voulais pas que tu me haïsses, pour te priver de ce que tu connaissais et de
ce que tu aimais, reconnut-elle d'une voix douce. C'est pour ça, tu vois, que
je suis partie.


— Oh...
Smitty ! s'exclama-t-il d'une voix pleine d'émotion.


Il
prit sa joue dans le creux de la main et baissa les lèvres vers les siennes
pour y déposer un baiser.


— Mais
rien, rien n'avait d'importance, à part toi. J'aurais tué Grieco de mes mains !


Elle
glissa les bras autour de sa nuque pour le retenir près d'elle.


— Tu
es un homme d'honneur, Riley Cooper. Demande à Sasha d'utiliser des électrodes
et des échardes de bambou sous ses ongles, conclut-elle d'une voix têtue.


Le
programme annoncé était aussi simple que celui que Riley commença à exécuter :
se glisser sur elle, écarter ses genoux, se blottir dans le berceau de ses
cuisses, remonter lentement sa courte chemise de nuit au-dessus de son
ventre... Tandis qu'elle le laissait faire, elle caressa son épaule, suivit du
bout du doigt une cicatrice — un coup de couteau, reçu six ans auparavant.
Puis, le long de ses côtes, elle sentit une autre cicatrice, ronde et
irrégulière. Et quand sa main se glissa sur son ventre, elle l'entendit prendre
une profonde inspiration. Leurs doigts se mêlèrent, puis se déprirent,
explorant, caressant avidement, tendrement. Il glissa ses doigts dans la toison
blonde et soyeuse de la jeune femme, écarta doucement les plis humides de sa
chair, puis en explora l'intimité d'un doigt puis de deux, tout en agaçant le
petit bouton sensible niché là.


Avec
un soupir, Jenna se cambra.


Le
visage de Riley glissa le long de sa gorge, couvrit ses seins de sa bouche,
prit entre ses lèvres une pointe rose tendue. Le cœur de la jeune femme battait
à folle allure, il entendait ses doux gémissements. Quand il sentit son corps
se raidir et commencer à trembler, il laissa sa bouche prendre le relais de ses
doigts.


Elle
murmura son nom, à bout de souffle, tandis qu'il buvait avidement le nectar de
son corps.


Alors,
elle enfonça les ongles dans son épaule, mais il n'en ressentit aucune douleur,
au contraire. Il emprisonna ses hanches entre ses mains, fermement tandis qu'il
continuait à l'emporter vers les étoiles.


Il
lui semblait savoir exactement ce que la jeune femme ressentait. Il lui
semblait connaître chaque signe, chaque limite. Soudain, il se hissa sur ses
avant-bras et interrompit un instant ses caresses pour chercher et mettre un
préservatif; puis il la posséda d'un seul coup de rein puissant.


Jenna
poussa un cri qu'il étouffa d'un baiser profond. Perdue dans les sensations
aiguës qui traversaient son corps, elle noua les jambes autour de sa taille.
Elle voulait qu'il ressente ce plaisir inouï, fulgurant qu'elle éprouvait
elle-même. Elle voulait le partager avec lui. Elle glissa une main entre eux et
toucha son sexe. Alors, il laissa à son tour sa jouissance exploser.


Etroitement
enlacés, ils restèrent là, pantelants, cherchant leur souffle.


— Dis-moi,
Smitty... Tu vas me respecter encore, demain matin ?


— Le
respect est donc important pour toi ? demanda-t-elle, la voix tremblante d'un
rire contenu.


— Oui,
répliqua-t-il, solennel. Il effleura sa tempe d'un baiser.


— Je
ne voudrais pas qu'on croie que je suis un homme facile. Après tout, moi aussi
j'ai des sentiments.


— Pas
un seul instant je n'ai eu l'intention de blesser tes sentiments, Riley, se
récria-t-elle.


Ils
se dévisagèrent un instant, solennels, puis, n'y tenant, plus, Jenna éclata de
rire.


— Formidable,
ta façon de me réconforter, Smitty, grommela-t-il.


Jenna
allait riposter quand le téléphone sonna. Elle réprima un frisson et vit Riley
se contracter. Il déposa un baiser sur sa tempe et décrocha le combiné.


— Ouais
? fit-il, le combiné coincé entre l'oreille et l'épaule.


— En
voilà des manières, murmura Jenna. C'est ça qu'on t'a appris quand tu étais
marshal ? A intimider les gens d'un seul mot ?


Riley
écouta son interlocuteur pendant plusieurs minutes.


— O.K.,
lâcha-t-il enfin. Je suis là dans dix minutes.


— Il
s'est réveillé ? demanda Jenna.


Riley
hocha la tête, bondit hors du lit et fila dans la salle de bains.


Il
ne lui fallut que quelques minutes pour reparaître, les cheveux encore humides
et lissés vers l'arrière. Il enfila à la hâte un short et un tee-shirt.


— Jenna,
tu ne bouges pas d'ici, d'accord ?


Elle
acquiesça d'un mouvement de tête, le cœur soudain étreint d'angoisse.


— Tu
seras prudent, n'est-ce pas ?


Riley
revint s'asseoir sur le bord du lit, et embrassa sa compagne à perdre haleine.


— Ne
te fais pas souci. Il doit être tellement ramolli par les cachets qu'il ne peut
sans doute même pas lever le petit doigt.


— Dans
ce cas, il risque également d'avoir oublié son nom... Et le reste...


De
nouveau, il l'embrassa.


— A
tout à l'heure, dit-il tendrement. Elle le regarda quitter la chambre.


Oui,
elle s'inquiétait. Mais en même temps, elle savait que Riley ne reviendrait pas
bredouille de la confrontation.


— Mon
héros..., murmura-t-elle.


 


Etonnamment,
il ne flottait dans l'infirmerie aucune de ces odeurs d'hôpital, mélange de
désinfectant et de douleur, que Riley détestait. Il détecta même un arôme de
vanille, mêlé à celui du café frais.


— Notre
patient va bien, annonça le Dr Minton lorsque, avec Sasha, ils l'eurent rejoint.
Il était un peu ahuri quand il a repris connaissance, et il a posé beaucoup de
questions. L'infirmière lui a seulement dit qu'il avait été blessé, opéré, et
qu'il se trouvait dans un dispensaire médical.


Ils
pénétrèrent dans la chambre. L'infirmière lisait au chevet de l'homme, dont un
des poignets était attaché par des menottes à la tête métallique du lit.


Riley
congédia la jeune femme d'un sourire.


— Alors,
comment se sent-on aujourd'hui ? commença-t-il.


Il
souleva la chaise que l'infirmière avait libérée et la posa à côté de Sasha,
puis il alla en chercher une autre et s'assit à l'envers, les bras posés sur le
dossier.


— Désolé
d'avoir dû tirer, mais bon... C'est normal que je défende ma femme quand on
l'attaque. En tout cas, tu as eu de la chance d'être transporté si vite dans un
centre médical. Cet endroit est tellement isolé... Qui sait combien de temps il
t'aurait fallu pour pouvoir consulter un médecin ! Nous t'avons tiré d'affaire,
et maintenant c'est à ton tour de te montrer coopératif.


— Je
n'ai rien à vous dire, déclara l'homme d'une voix morne.


— Et
si tu te présentais, pour commencer ? L'homme partit d'un rire triste, qui se
termina en toux rauque. La douleur le fit grimacer.


— John
Smith, lâcha-t-il.


— John
Smith ! Un nom très répandu... Alors dis-moi, John, qu'est-ce qui t'a conduit
jusqu'ici ? Tu t'intéresses à l'architecture ? Ce n'est pas l'impression que
j'ai... Tu n'avais même pas d'appareil photo. Alors, John, pourquoi as-tu
attaqué ma femme ? Pourquoi tu l'as terrorisée ?


— Je
n'ai rien à dire.


— Monsieur
Smith, intervint Sasha, vous êtes dans une propriété privée. Ici, des hôtes
indésirables ont été abattus sans une seule sommation. Ryan a eu la bonté de
vous conduire jusqu'ici pour vous faire soigner. Alors, coopérez...


Il
s'adossa, les mains posées avec majesté sur le pommeau ouvragé de sa canne.


— Personnellement,
reprit Riley en décochant un regard froid à l'homme, j'aimerais bien passer un
petit moment avec toi et te faire endurer ce que tu as fait subir à ma femme.
Certes, j'ai davantage de force qu'elle, et je suis plus prompt à la riposte...
Et quand je pense à ce que tu lui as fait, tu vois, je perds patience.


L'homme
se raidit sur sa couche. Il fit mine de serrer les poings, mais une grimace de
douleur le défigura. Il se détendit, vaincu par l'effort.


— Alors
? Qui t'a envoyé ici, John ?


— Vous
ne me faites pas peur, grommela l'homme.


— Et
votre patron ? Quels sentiments il vous inspire, lui ? s'enquit Sasha.


— Il
ne me fait pas peur.


Il
y avait cependant un imperceptible tremblement dans sa voix qui démentait son
affirmation. Une étincelle de terreur passa dans son regard. L'homme n'était
pas aussi sûr de lui qu'il voulait bien le laisser  croire, conclut Riley.


— Tu
sais quoi, John ? J'ai l'impression que ton patron te fiche une trouille bleue.
Et que tu es dans un sacré pétrin... Si tu reviens bredouille. Dieu sait ce qui
va t'arriver. Alors, tu ferais mieux de nous dire ce qu'on veut savoir.
Peut-être pourra-t-on te donner un coup de main... Qui du gang de Grieco t'a
commandé ce boulot, John ? enchaîna alors Riley à brûle-pourpoint.


— Grieco
?


L'homme
éclata d'un rire chargé de mépris.


— Grieco
est en taule, vous devez le savoir. Et voilà plus d'un an que son gang est
démantelé. Ses sbires se sont disputés sa succession. Quelques-uns ont laissé
leur peau dans l'histoire, quelques autres sont partis à l'ombre. Et c'est un outsider
qui a pris sa succession.


Riley
se figea. Un jet d'adrénaline fusa dans ses veines.


— Qui
? hurla-t-il.


— Aucune
idée.


Incroyable
! Cet homme mentait-il ? Ou bien, s'il disait la vérité, pourquoi Dave ne lui
avait-il pas touché un seul mot de cela ?


— Pourquoi
personne n'en parle ?


— Aucune
idée. Je n'ai jamais rien eu à voir avec ce gang, répliqua Smith avec une
grimace de dégoût.


— Non,
toi tu te contentes de bosser pour des gens qui te demandent d'agresser des
jeunes femmes sans défense.


Riley
se leva et se pencha au-dessus du prisonnier.


— Je
sais parfaitement ce que tu lui as fait, John, siffla-t-il au visage de
l'homme. Tu t'es tapi dans le noir et tu l'as agressée. Tu savais qu'elle ne se
défendrait pas. Tu lui as brisé les doigts... Et tu vas payer pour ça.


L'homme
pâlit.


— Facilite-moi
la tâche, John, reprit Riley. Dis-moi qui a acheté tes services.


John
jeta un regard désespéré vers Sasha.


— Si
je vous réponds, il n'y aura plus nulle part au monde d'endroit assez reculé
pour me cacher, répondit-il, une étrange lueur dans les pupilles. Vous ne
connaissez pas cet homme. Il a des sbires partout. Il me trouvera, et me tuera,
avec une cruauté que vous ne pouvez même pas imaginer.


— Passons
un marché, John. Parle-moi de ton patron, et je ferai en sorte que tu n'aies
plus à le redouter, dit-il d'une voix rassurante.


— Ah,
ah ! railla l'homme. Vous m'en voulez pour ce que j'ai fait à la fille. Même si
je parle, vous me tuerez... Tout ce que je peux vous dire, c'est qu'il veut
votre peau. Il a remué ciel et terre sans pouvoir vous retrouver. Mon boulot,
c'était de brutaliser la fille pour vous faire sortir de votre tanière, vous.
Parce que elle, il savait où la trouver.


C'était
plus que Riley ne pouvait en supporter. Il attrapa l'homme par le col de sa
chemise d'hôpital, et le souleva vers lui.


— Qui
? explosa-t-il. Qui m'en veut au point d'attaquer une femme ?


L'homme
ne broncha pas, en dépit de cet accès de violence. 


Riley
lâcha brusquement sa proie, qui s'effondra sur le lit avec un gémissement de
souffrance. Les deux hommes s'affrontèrent du regard. Et Riley lut dans celui
de son adversaire qu'il n'obtiendrait rien de plus.
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Jenna
détestait attendre.


Attendre
lui rappelait immanquablement les longues heures pendant lesquelles elle
s'était morfondue, au palais de justice, avant d'être appelée à témoigner. Elle
voulait oublier cette interminable agonie dans une petite pièce aveugle sous la
garde d'un marshal armé.


Mais
cette fois, l'attente était pire, lui semblait-il. Car c'était Riley qu'elle
attendait. Combien de temps s'était-il écoulé depuis son  départ ?... Elle
refusait de regarder l'heure. Voir les minutes s'écouler lentement les unes
après les autres ne ferait que rendre l'attente plus insupportable encore.


Elle
s'allongea sur le lit et tenta de se détendre. Mais en vain. Puis elle fit
couler un bain et versa dans l'eau brûlante quelques gouttes d'huile parfumée.
Elle allait s'allonger dans l'eau, fermer les yeux et ne penser à rien.


Mais
chaque fois qu'elle fermait les yeux, elle voyait le visage de son agresseur.
Quant à lire, ou même à regarder la télévision, il ne fallait même pas y
songer. Alors, elle commença à faire les cent pas dans le petit salon, en
regrettant de n'être pas fumeuse. Au moins, une cigarette occuperait ses
doigts.


Elle
sursauta et laissa échapper un cri de surprise quand la porte s'ouvrit et que
Riley apparut dans l'encadrement.


—
Qui croyais-tu voir entrer ? Dracula ? demanda Riley en souriant


Jenna
lui sauta au cou, puis se recula pour examiner ses mains.


— Non,
Smitty, je ne lui ai pas fait mal.


— Je
déteste ce surnom, bougonna-t-elle, en reniflant comme si elle était sur le
point de pleurer.


— Mais
non, tu ne le détestes pas, protesta Riley en la prenant dans ses bras.
D'ailleurs, j'ai toujours trouvé qu'il t'allait comme un gant.


Elle
s'agrippa à lui, rassurée par le seul contact de son corps.


— Dis-moi
que tu lui as mis des électrodes et que tu l'as fait hurler.


— Je
lui ai dit que tu voulais que j'utilise des instruments de torture médiévaux. Il
a eu si peur qu'il s'est mis à parler avant même que j'aie apporté le fer et la
planche à repasser.


Jenna
se recula.


— Alors,
il t'a dit où trouver l'acolyte de Grieco ? 


Riley
libéra la respiration qu'il bloquait.


— Il
ne travaille pas pour Grieco, Smitty.


D'un
bond, elle se libéra complètement de son étreinte.


— Que
veux-tu dire ? fit-elle d'une voix haut perchée. Pourquoi est-il après moi,
alors?


Jenna
voyait bien au regard de son amant qu'il aurait préféré être partout ailleurs
que là où il se trouvait en ce moment.


— Pourquoi
? répéta-t-elle d'une voix plus hésitante.


— C'est
moi qu'il cherche. Il s'en est pris à toi pour me faire revenir.


Jenna
s'effondra sur la première chaise qu'elle trouva, en secouant obstinément la
tête comme si elle refusait de croire ce qu'elle entendait.


— Que
veux-tu dire ? Pourquoi s'en est-il pris à moi, alors ? Et comment a-t-il fait
pour me retrouver ? N'était-ce pas plus simple de te trouver toi, directement ?


Riley
secoua la tête.


— Peut-être
pas. Je n'ai pas de téléphone, et je vis seul. 


Je
ne voulais pas que quiconque puisse venir m'ennuyer après que j'ai eu donné ma
démission. Je suppose que j'ai réussi au-delà de mes espérances. Jenna détourna
les yeux.


— Oui,
tu as réussi on ne peut mieux. Mieux que le service des marshals à mon égard,
répliqua-t-elle d'une voix amère.


— Le
patron de cet homme avait un informateur à l'intérieur du service. C'est comme
ça qu'il t'a retrouvée. Pour ce type, ce n'était pas difficile. Et quand il a
eu donné le renseignement qu'on attendait de lui, il a été tué.


Jenna
cilla.


— On
dirait que ce mystérieux commanditaire ne laisse jamais rien au hasard.


Riley
se mit à arpenter la pièce, l'air perdu dans de profondes pensées.


Jenna,
elle, ne savait plus trop si elle devait se sentir soulagée ou effrayée que son
agresseur fût capturé. Car à l'évidence, rien n'était achevé pour eux.


Maintenant,
Riley allait devoir trouver l'homme qui voulait sa mort. Et le trouver avant qu'il
soit lui-même sa victime.


Elle
remonta les genoux sous son menton et resta là pensive, à observer Riley qui ne
tenait pas en place.


— Qu'allons-nous
faire ? demanda-t-elle dans un souffle.


Riley
s'immobilisa, mais ne répondit pas tout de suite.


— Nous
allons faire ce que nous avons trop tardé à faire, dit-il enfin. Partir d'ici.


Il
se frictionna nerveusement la mâchoire.


— Le
patron de cet homme sait où nous sommes, et quand il verra qu'il est sans
nouvelles de son sbire, il va envoyer quelqu'un d'autre. On pourrait n'avoir
pas autant de chance la prochaine fois.


Il
se laissa choir dans son fauteuil et se couvrit le visage de ses mains. Jenna
l'entendit grommeler des injures, dont il était, comprit-elle, le destinataire
principal.


Elle
connaissait bien la douleur qui rongeait Riley. Elle alla s'agenouiller près de
lui et posa les mains sur ses cuisses. Puis elle approcha ses lèvres de son
oreille.


— Je
n'aurais pas dû insister pour que Dave aille te chercher, dit-elle doucement.
Si tu n'étais pas venu, il aurait perdu.


Riley
releva la tête et la regarda.


— Je
ne sais pas qui est ce salaud, mais je sais au moins une chose : s'il n'a pas
hésité à te faire agresser aussi sauvagement, il n'aurait pas davantage hésité
à ordonner ta mort. Et il devait bien se douter que si je ne me montrais pas
parce que tu étais blessée, je viendrais en revanche réclamer vengeance si on
t'avait tuée.


D'un
battement de paupières, Jenna chassa les larmes qui brillaient dans ses yeux.
Rien n'était terminé, songea-t-elle.


— Tout
cela, c'est ma faute, dit-elle. J'ai été égoïste. Je voulais que tu sois près
de moi pour me sentir en sécurité. Je savais que, toi, tu me protégerais.


Elle
vit ses lèvres remuer pour lui répliquer mais elle les barra de son index.


— Pourtant,
je savais que j'avais mieux à faire que de te mettre sur un piédestal. Tu as
des cicatrices pour prouver que tu n'es pas indestructible.


Et
ce disant, elle posa son doigt sur une cicatrice granuleuse sur son avant-bras,
juste au-dessous de son tatouage.


— Je
ne me suis jamais considéré comme indestructible. L'imprévisible faisait partie
de mon travail, ce pourquoi j'étais toujours prudent.


— Et
c'est là que j'ai débarqué dans ton monde, dit Jenna en riant.


Elle
releva une mèche qui pendait devant son front.


— Faut-il
que je te console tout de suite, ou bien tu peux t'en charger tout seul ?


Riley
se pencha, et souleva la jeune femme pour l'asseoir sur ses genoux. Il la serra
si fort contre lui que Jenna eut l'impression qu'il craignait qu'elle ne
s'évanouît dans les airs.


— Je
ne veux pas qu'il t'arrive quelque chose, chuchota-t-il.


Ses
mots étaient étouffés derrière la masse de cheveux qu'elle avait laissés
libres.


— Tu
m'as laissé te traîner ici sans me demander un seul mot d'explication.


— Et
tu m'as prouvé que tu ne m'avais pas oubliée. Et tu m'as donné le plus
merveilleux amour que j'aie jamais connu. Faut-il faire les valises ?


Il
soupira longuement.


— Oui.
Je vais voir comment je peux m'arranger pour le transport.


Mais
il ne bougea pas. Et Jenna n'avait nulle envie de le presser. Elle répugnait à
quitter la protection si confortable et si rassurante de ses bras. Elle posa la
joue contre son torse chaud. Rien n'importait d'autre que le fait qu'ils soient
ensemble, décida-t-elle.


Mais
si l'un ou l'autre espéraient un peu plus que cela, aucun des deux ne le dit.


 


Riley
savait que les préparatifs pour le départ devaient être faits sans tarder. Le
patron de John Smith n'allait pas manquer de s'impatienter lorsqu'il se verrait
sans nouvelles de son employé.


Avant
de quitter l'hôtel, Riley fit un saut à l'infirmerie, où on l'informa que
l'homme avait filé pendant la nuit. La nouvelle ne l'inquiéta pas outre mesure.
L'homme avait d'autres soucis à présent. Il préférerait tenter de sauver sa
peau plutôt que s'en prendre une nouvelle fois à la leur...


Quand
ils arrivèrent au terminal de l'aéroport. Jenna sentit Riley sur le qui-vive.
Tandis qu'il procédait à l'enregistrement, elle consulta à la dérobée les vols
inscrits au départ sur le grand tableau d'affichage. Si seulement elle trouvait
un moyen de s'échapper sur l'un de ces vols ! Elle pourrait disparaître avant
même qu'il s'en soit aperçu. Elle cesserait d'être un appât dans ce jeu mortel,
et lui serait en sécurité.


Mais
Riley la poussa fermement vers la salle d'embarquement. Le vol était à
destination de Houston, Texas.


Ce
n'était pourtant pas leur destination finale, découvrit Jenna lorsqu'ils
pénétrèrent dans le terminal de l'aéroport. Riley consulta la liste des vols au
départ et il en choisit un qui partait dans la demi-heure suivante.


Et
lorsqu'ils atteignirent la destination que Riley avait en tête depuis leur
départ de Mexico, ils avaient pris quatre avions, et traversé une bonne dizaine
d'Etats.


Jenna
se sentait épuisée, vidée. La fatigue aidant, elle commençait à nourrir du
ressentiment à l'égard de Riley pour cet interminable périple. Et en plus, elle
avait froid. Ses vêtements, parfaits pour le climat tropical, étaient
totalement inadaptés à la température de Denver — leur destination finale,
avait-elle découvert lorsqu'ils étaient enfin sortis de l'aéroport.


Riley
glissa son bras autour de ses épaules, et elle était trop reconnaissante de
cette source de chaleur pour le repousser.


— Inutile
de me demander de prendre encore un avion, Riley, c'est non.


— Ne
t'inquiète pas, nous en avons fini avec la partie aérienne.


— La
partie aérienne ? répéta Jenna en ouvrant grands les yeux.


Mais
au lieu de s'expliquer, Riley l'entraîna vers le comptoir d'une agence de
location de véhicules.


Quelques
minutes plus tard, il l'aida à grimper à bord d'un 4x4. Puis il se glissa
derrière le volant et poussa le chauffage au maximum, pendant que Jenna
s'enroulait frileusement dans le siège.


— Et
maintenant ? demanda-t-elle, les paupières closes d'abattement.


— Et
maintenant, on joue à brouiller un peu les pistes, répliqua Riley en démarrant.


Elle
garda les yeux fermés pendant qu'il roulait. Bientôt, il s'arrêta, et coupa le
contact. Jenna ouvrit les yeux, et vit qu'ils étaient garés sur le parking d'un
centre commercial.


— On
devrait trouver là tout ce dont on aura besoin, annonça-t-il.


— Le
plus urgent, grogna Jenna, ce sont des sous-vêtements de laine.


Mais
l'idée de faire du shopping était plutôt alléchante. Combattant activement sa
fatigue, avec, sur les talons, Riley et sa carte de crédit, elle se transforma
en femme investie d'une mission. Un jean, un pantalon en velours, des pulls,
petits et gros, et un manteau. Puis elle passa aux sous-vêtements, et aux
chaussures. Riley grimaça en voyant qu'elle avait choisi une chemise de nuit en
épaisse flanelle, mais il s'abstint de commentaire.


Et
quand elle eut fini ses emplettes, ils se dirigèrent vers la confection homme.


Puis
Jenna menaça de s'évanouir si elle ne mangeait pas immédiatement. Riley maugréa
mais accepta sans trop se faire tirer l'oreille. Et quand ils sortirent du
centre commercial pour regagner la voiture, Jenna se félicita de l'efficacité
de son nouveau manteau qui tenait les morsures du froid en échec.


— Quand
consentiras-tu à me dire où nous allons ? demanda-t-elle lorsqu'ils reprirent
la route.


— Tu
le sauras bien assez tôt, fut la réponse.


— C'était
tout de même mieux, les tropiques, marmonna-t-elle.


— Eh
oui ! Ainsi va la vie, un jour au chaud, l'autre au froid...


Peu
après qu'il se fut engagé sur l'autoroute, Riley remarqua que Jenna s'était
assoupie. Enroulée sur elle-même et entortillée dans l'étoffe de son manteau
ample comme elle l'était, l'espace d'une seconde et d'un coup d'œil à la
dérobée, il aurait juré la voir... enceinte. Il imagina alors le corps de la
jeune femme portant un enfant. Il imagina une petite fille qui aurait les mêmes
traits délicats que ceux de Jenna et qui fermerait ses petites mains sur les
siennes. Ou un petit garçon, intrépide, hardi, qui hériterait des yeux de sa
mère.


C'était
là un avenir dans lequel il ne s'était jamais projeté. A présent, pourtant, il
ne dédaignait plus d'y songer. Un étrange sentiment s'empara de lui tandis
qu'il imaginait ces bébés...


Bon
sang, il devait au plus vite assainir cette situation, décida-t-il.


Sans
doute étaient-ce les blessures de son enfance qui avaient tué en lui le désir
d'être père à son tour. Pour rien au monde il n'aurait voulu léguer à un enfant
— son enfant — ce monde dans lequel il vivait. C'était un vœu qu'il avait fait
jeune homme et qu'il s'était toujours refusé à rompre.


Mais...
c'était compter sans l'arrivée de Jenna dans sa vie. Il repensa au soir où il
avait trouvé ce test de grossesse dans la corbeille de la salle de bains. Il
lui semblait que la scène s'était passée des années et des années avant. A ce
moment-là aussi il avait eu la vision d'une Jenna épanouie avec son ventre
rond. Et pour être entièrement honnête avec lui-même, il devait avouer que,
l'espace d'une seconde, ce n'avait pas été une vision désagréable. Néanmoins,
son vœu s'était rappelé à lui, impérieux, impitoyable.


Peut-être
que, finalement, à présent, il voyait les choses différemment...


Le
sort semblait se délecter à lui jouer des tours. Il l'avait jeté une nouvelle
fois en travers de la route de Jenna. Il avait appris qu'il ne pourrait jamais
l'oublier, qu'elle était une part de lui-même. Et s'il avait une once de bon
sens, il était évident, décida-t-il, qu'une fois que tout cela serait terminé
elle porterait son enfant. Leur enfant.


Jenna
dormait encore lorsque Riley se gara le long du petit ponton. Il laissa le
moteur tourner pour qu'elle n'ait pas froid pendant qu'il rassemblait leurs
paquets et qu'il les apportait jusque dans le hors-bord, amarré à l'extrémité
du ponton. Puis il retourna à la voiture, et avec beaucoup de précautions, il
souleva la jeune femme dans ses bras et la transporta jusque dans la minuscule
cabine du bateau. Il regarda le paysage environnant, désert, nu. C'était
exactement ce qu'il leur fallait, songea-t-il.


Quand
il mit les gaz, Jenna murmura quelques paroles incompréhensibles dans son
demi-sommeil. L'eau du lac, à en juger par les embruns qui arrivaient jusqu'à
la cabine de pilotage, était glacée. Heureusement le voyage ne serait pas bien
long, et Riley songea que la première chose à faire en arrivant serait de
prévenir Dave qu'ils avaient déménagé.


John
Smith avait juré que le marshal qui avait vendu les informations concernant
Jenna à son patron était mort. Mais cela ne signifiait nullement que personne
d'autre ne travaillait pour ce mystérieux commanditaire. Et Riley voulait que
Dave regarde cela de près.


Il
se sentait tellement impuissant, face à cette menace sans nom, sans visage ! Il
baissa les yeux sur ses mains, crispées sur le volant. Elles tremblaient,
remarqua-t-il.


Riley
avait pour habitude d'aller directement à la racine du problème. Il était un
homme d'action. Attendre les bras croisés qu'un événement veuille bien se
produire, voilà qui n'était pas du tout son style. Surtout quand la vie de
Jenna était en danger. Il voulait être celui qui allait éradiquer le mal et
faire en sorte que jamais plus elle ne soit ennuyée.


Il
se souvint de la première fois où il l'avait vue — debout sur le bord de la
route, ivre de colère contre son petit ami.


S'il
avait su alors ce qu'il savait maintenant, se serait-il arrêté — comme il
l'avait fait — pour lui prêter assistance, et finalement ne plus la quitter ?


C'était
là une question à laquelle il ne se sentait pas le courage de répondre. Parce
que la réponse, il le savait pourrait très bien n'être qu'un mensonge.


Il
ne pouvait pas se permettre de la perdre une nouvelle fois.
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Jenna
se sentit toute désorientée lorsqu'elle s'éveilla après cette longue sieste. Et
elle s'étonna de se découvrir couchée dans un lit confortable, glissée sous un
quilt en flanelle. Elle s'assit contre les oreillers en s'étirant.


— Ah
! fit une voix familière près d'elle. Je vois que tu as enfin décidé de
rejoindre le monde. Du café ?


Une
tasse fumante à l'odeur délicieuse passa sous son nez. Elle l'accepta et
commença à boire à petites gorgées, tout en détaillant la pièce où ils se
trouvaient.


— L'endroit
peut sembler rustique à première vue, remarqua Riley, mais en fait, il est
équipé de tout le confort moderne : chauffage central, air conditionné,
plomberie en parfait état, cuisine remplie de vivres. Il a aussi une antenne
satellite sur le toit, un écran de télé géant et une invraisemblable
vidéothèque.


— Et
qui est l'heureux propriétaire de cette antichambre du paradis ?


— Un
de mes amis qui ne nous en voudra pas de camper ici pendant quelque temps.


Jenna
n'était pas encore bien réveillée, et il lui fallut quelques instants pour
donner tout leur sens à ces mots.


— Tu
veux dire que le propriétaire ignore que nous sommes ici ? s'écria-t-elle
sincèrement outrée. Mais comment sommes-nous rentrés ?


— Pas
par effraction, la rassura Riley. J'ai seulement court-circuité le système
d'alarme et soulevé le loquet.


Manifestement,
il était ravi de son bon tour.


Jenna
frissonna et s'enveloppa dans le quilt. Elle remarqua alors qu'un feu brûlait
dans la cheminée. Les meubles avaient beau être rustiques, elle devina qu'ils
étaient de prix.


Riley
se leva et lui rapporta un peignoir en flanelle.


— Merci,
dit-elle en se levant pour enfiler le vêtement et le nouer à sa taille. Bon,
vas-tu finir par me dire chez qui nous sommes, ou bien dois-je m'attendre à
voir les flics débarquer pour nous arrêter ?


— Quelle
petite fille curieuse tu fais ! répliqua-t-il seulement en s'avançant vers
elle.


Il
l'enlaça et déposa un baiser tendre sur ses lèvres. Jenna glissa ses bras
autour de son cou et se colla contre lui, offrant sa bouche. Quand elle sentit
sa main s'aventurer entre les deux pans croisés du peignoir et caresser ses
seins, elle laissa échapper un petit gémissement. Mais Riley se détacha d'elle.


— En
fait, j'étais venu te dire que le dîner est prêt.


— Ah...
Et on ne peut pas le faire réchauffer ? murmura-t-elle en glissant sa main sous
le pull épais de Riley. Ses doigts rencontrèrent la pointe d'un sein, qu'elle
frotta doucement.


Riley
hésita. La proposition muette de Jenna le tentait La jeune femme n'avait même
pas besoin de le toucher pour qu'il se sente excité. La voir suffisait.


— Nous
avons tous les deux besoin de manger, dit-il pourtant, d'un ton aussi détaché
qu'il put.


Jenna
recula. Un sourire de chat passa fugitivement sur ses lèvres, et Riley sut que
son refus l'avait affectée.


— Accorde-moi
dix minutes pour me rafraîchir, annonça-t-elle.


— J'ai
rangé tes vêtements dans le placard.


— Attention,
Riley, tu deviens une parfaite maîtresse de maison, se moqua-t-elle.


Riley
quitta la chambre et elle ouvrit le placard. Elle passa en revue ses nouveaux
vêtements, et arrêta son choix sur un pantalon en laine écrue et un pull d'un
rose fané.


En
quelques minutes, elle prit une douche, se coiffa, et ajouta un soupçon de
maquillage à sa mise.


En
arrivant au rez-de-chaussée, elle se laissa guider dans la maison inconnue par
un délicieux fumet de daube.


Riley
s'affairait, debout devant un billot de cuisinier.


— Et
tu cuisines, en plus ? s'exclama-t-elle doucement en pénétrant dans la cuisine.


Une
marmite était posée sur la gazinière ; elle souleva le couvercle et sentit la
faim l'assaillir à la vue du plat qui mijotait.


— Où
donc as-tu appris ?


— Il
n'y a pas de restaurants, là où je vis. Alors si je voulais manger autre chose
que du poisson grillé, il fallait que j'apprenne quelques rudiments culinaires.
Et de toute façon, une daube, ce n'est pas sorcier; tu jettes tous les
ingrédients dans la marmite, et tu laisses mijoter.


Une
seule bouchée de daube suffit à la jeune femme pour avoir la certitude que
Riley était devenu un excellent cuisinier. Elle posa son couvert et fixa son
compagnon.


— Qui
est le propriétaire de ce chalet, Riley ? Je ne vois pas pourquoi tu en fais un
secret.


Riley
secoua la tête, et soupira devant tant d'insistance.


— Nous
sommes chez mon ex-patron, M. Benedict. 


Jenna
écarquilla les yeux.


— Pourquoi
ne l'as-tu pas appelé pour lui demander la permission d'occuper les lieux ?
Pourquoi as-tu forcé la porte ?


— Benedict
comprendra. Et de toute façon, je lui rends un grand service. Maintenant, il
sait qu'il doit revoir entièrement son système de protection électronique.


Jenna
sentit son appétit s'envoler.


— Si
je me rappelle bien ce que tu disais de lui, il ne comprendra pas. Quant à ce
que je comprends, moi, c'est que si tu n'avais pas réussi à désamorcer
l'alarme, à l'heure qu'il est, nous aurions les menottes aux poignets. Tu
trouves qu'on n'a pas assez de problèmes comme ça ?


Le
fumet du ragoût était tout de même trop appétissant pour se laisser abattre,
décida Jenna après réflexion.


— Je
refuse de me ronger les sangs, annonça-t-elle en reprenant sa cuiller. A partir
de maintenant, les soucis ne seront pas autorisés à s'asseoir à la table des
repas. Je refuse tout bonnement de laisser à mon appétit le droit de se laisser
impressionner par l'idée qu'un homme armé d'une mitraillette puisse débarquer
ici.


— Plus
vraisemblablement, ce sera un Uzi ou un AK47. Et franchement, je doute que le
scénario se déroule de cette façon.


Riley
expulsa Jenna de la cuisine une fois le dîner achevé, en prétextant qu'il
préférait être seul pour ranger. Elle se garda bien de protester et annonça
qu'elle allait en profiter pour explorer le chalet. Sa première découverte fut
une bibliothèque bien achalandée en ouvrages de toutes sortes. Elle examina les
rayonnages et se décida pour un roman, qu'elle emporta à l'étage, en projetant
de commencer sa lecture allongée dans un bain brûlant.


La
salle de bains attenante à la chambre se révéla aussi confortable que tout ce
qu'elle avait déjà vu du chalet. La baignoire était une véritable petite
piscine, à laquelle on accédait en descendant quelques marches. Les robinets
étaient façonnés en forme de cygne, et sur des étagères étaient soigneusement
disposé du linge en éponge parme.


— Eh
bien, marshal Benedict. on ne s'embête pas..., murmura Jenna.


Pendant
que l'eau du bain coulait, elle examina les différentes bouteilles d'huiles
parfumées et de sels colorés rassemblées sur un petit meuble près de la
baignoire. Elle en choisit une qui répandit son parfum dans l'atmosphère déjà
humide dès qu'elle le versa.


Elle
se glissa dans l'eau en soupirant de plaisir. La tête reposant sur le bord de
porcelaine, elle ferma les yeux et savoura l'instant.


 


— Tu
es train de dire que tu es infichu de trouver une seule piste ? tempêta
Riley dans le téléphone. A quoi ça sert d'avoir des ordinateurs ultra-perfectionnés,
alors ? Et comment se fait-il que personne ne sache que le gang de Grieco a été
démantelé ? Comment une information de cette importance a-t-elle pu passer aux
oubliettes ?


Riley
prit le verre de scotch qu'il s'était servi et l'avala d'un trait. Le liquide
ambré se déversa en lui comme un feu liquide. Le stress, songea-t-il.


— Comme
tu viens de le dire, tout s'est passé dans la plus grande discrétion, en ce qui
concerne les acolytes de Grieco. Mais j'ai mis Max sur l'affaire. Il est en
train de réunir des informations.


Riley
maugréa un juron.


— Et
pourquoi ne trouve-t-on rien au sujet du patron de ce John Smith ?


Dave
laissa échapper un bref ricanement.


— Smith
est un vrai professionnel. Impossible de retrouver ses empreintes. Pour nous,
c'est un parfait inconnu. J'ai épluché les archives de tous tes anciens
dossiers et le nom de John Smith n'apparaît nulle part. Le système informatique
central ne le connaît pas non plus. Il t'a donné un pseudo, tout comme son
patron a dû le faire pour lui quand il lui a commandé le boulot. J'imagine que
Smith était trop bien payé pour chercher à en savoir plus.


Riley,
une fois de plus, se libéra d'une bordée d'injures. Dave attendit patiemment
que les ressources lexicales de son ex-collègue soient épuisées.


— De
toute façon, le patron en question est forcément en relation avec un de mes
anciens dossiers. As-tu cherché dans tous les coins ? Même les détails les plus
insignifiants peuvent nous mettre sur la voie.


— Mais
bon sang ! s'impatienta Dave. Oui, j'ai cherché dans tous les coins. Tu me
prends pour quoi, Cooper ? Un guignol ? J'ai passé au peigne fin les dossiers
de centaines de personnes. Je peux même te dire ce qu'ils boivent au petit
déjeuner !


—
Continue de chercher, répliqua Riley.


Et
il raccrocha pour couper court à la nouvelle salve d’invectives de Dave.


Puis
il se laissa glisser dans son fauteuil et rejeta la tête en arrière en
contemplant le plafond. Jenna était là-haut, songea-t-il. Jenna...


Il
n'envisageait vraiment plus l'avenir sans elle.


Pendant
les trois dernières années écoulées, il s'était interdit de voir plus loin que
le lendemain. A quoi cela lui aurait-il servi qu'il en fasse autrement ? Mais
maintenant, c'était différent.


Maintenant
il voulait savoir ce que le lendemain et le surlendemain et tous les autres
jours qu'il avait à vivre lui réservaient. Il voulait envisager l'avenir aussi
loin que possible, avec Jenna.


Immergée
dans l'eau chaude parfumée, Jenna avait la sensation de s'offrir une
merveilleuse trêve. Les yeux clos, elle ne voulait penser à rien. Soudain, elle
entendit une voix féminine chanter une mélodie de blues. Quelques instants plus
tard, Riley pénétra dans la salle de bains.


— Franchement
si j'avais su que le chalet de Benedict était aussi merveilleux, nous serions
venus là tout de suite, dit-il. Sa chaîne hi-fi est reliée à des enceintes
partout dans la maison. J'ai pensé que tu apprécierais un peu de musique
pendant ton bain.


Elle
l'observa à travers ses paupières mi-closes. Il avait commencé à se dévêtir.


— J'espère
qu'un peu de compagnie ne te dérange pas. ajouta-t-il. Hé, mais cette eau est
bouillante !


— C'est
plus relaxant.


La
jeune femme se redressa pour faire de la place dans la vasque. Riley commença à
s'immerger centimètre après centimètre, en grimaçant.


Puis,
quand il fut accoutumé à la température de l'eau, il souleva Jenna pour
l'étreindre.


— Je
sais que je ne devrais pas me sentir détendue, dit-elle d'une voix douce. Après
tout, il y a un homme à nos trousses qui veut nous tuer. Au point où nous en
sommes pour l'instant, j'ai manqué de me faire assassiner, et tu dois regretter
de ne pas être resté où tu étais...


Elle
tourna la tête, s'appuya contre l'épaule de Riley.


Riley
enfouit ses doigts dans la chevelure de la jeune femme, repoussant quelques
mèches humides de devant son visage. Puis  ses doigts dessinèrent un chemin le
long de sa gorge. Il sentit son cœur battre un peu trop vite.


— C'est
à cause de moi que nous en sommes là, Smitty. De moi seul. C'est ma peau que
veut cet homme. Et je te promets que je vais nous sortir de là.


— Oui,
mais tu pourrais bien être blessé...


Ou
pire, songea-t-elle. Mais elle se tut par crainte superstitieuse.


— Tout
peut toujours arriver, non ? Je peux marcher dans la rue demain et me faire
renverser par un autobus.


— Tu
as déjà pris des risques, par le passé. Tes cicatrices le prouvent.


Elle
remua pour lui faire face, mais il l'en empêcha.


— Je
ne veux pas que cela se reproduise, poursuivit-elle. Tu as dit à Dave que tu
allais me mettre en lieu sûr. Et c'est ce que tu as fait. Contente-toi de ça,
et laisse les autres s'occuper du reste.


Elle
entendit Riley prendre une profonde inspiration.


— Je
ne suis plus le même homme que celui que tu as connu. Quand je suis parti, je
me suis mis à boire. Et j'ai tout fait pour m'empêcher de penser à toi. Mais
rien n'était vraiment efficace... Je sentais ton odeur en respirant mes
vêtements, et la nuit dans mon sommeil, je croyais sentir ton corps endormi contre
le mien. On dit qu'on ne peut jamais fuir ses démons, et je crois bien que
c'est vrai... Mais c'est fini. Je ne veux pas te perdre une nouvelle fois. Je
veux qu'on reste toujours ensemble. On a traversé des moments difficiles, et on
a survécu. Maintenant, je veux que nous pensions à tout ce qui nous reste à
faire de merveilleux ensemble.


La
jeune femme sentit son cœur vaciller.


— J'ai
dû faire de gros efforts pour m'empêcher de dessiner ton visage. Je n'osais
même pas laisser une feuille blanche devant moi. confessa-t-elle d'une toute
petite voix émue.


Riley
laissa échapper un rire.


— On
doit être pathétiques, non ?


— Pas
du tout ! On a suivi les règles d'un jeu qu'on nous a imposé et pourtant, on
est de nouveau réunis. C'est un signe du destin...


Elle
hésita à poursuivre, puis brusquement, elle éclata en sanglots, et d'une voix
hachée, elle lui avoua tout ce qu'elle gardait pour elle depuis trop longtemps.
Combien elle l'aimait. Combien il lui avait atrocement manqué. Combien elle
était déterminée à ne pas le laisser partir une nouvelle fois.


— Je
sais que tu ne veux pas d'enfants, continua-t-elle. Ça m'est égal. Pendant
toutes ces années, j'ai voulu arrêter de t'aimer, mais c'était au-dessus de mes
forces. Et maintenant, j'ai tellement peur qu'on n'essaie de nous séparer de
nouveau que je suis prête à toutes les concessions pour te garder !


Riley
écouta ces mots qui faisaient écho à sa propre douleur.


Avait-il
le droit de lui avouer à son tour que lui aussi il avait peur ? Peur qu'ils
n'aient trop tardé à quitter le Mexique. Peur qu'en dépit de toutes les
précautions un autre homme à la solde de cet ennemi sans nom et sans visage ne
soit déjà sur leur trace. Peur qu'ils n'aient pas autant de chance, la
prochaine fois...


Il
encadra tendrement le visage de la jeune femme entre ses mains. Des larmes
embuaient son regard et ses lèvres tremblaient encore.


— Tu
es belle.... murmura-t-il. Si belle que j'ai mal rien qu'à te regarder.


Un
sourire, lentement, éclaira les traits de la jeune femme. Riley.  alors, la souleva
dans ses bras et l'emporta vers le lit.


 


 


Quand
Jenna se réveilla, Riley avait disparu de la chambre. Elle roula sur elle-même
et enfouit son visage dans l'oreiller. Elle respira l'odeur de son amant sur
l'enveloppe de coton, puis sortit du lit, enfila son peignoir, et descendit.


Riley
était dans la cuisine, attablé devant une tasse de café, et lisait un journal.


— Ne
me dis pas qu'un livreur de journaux te suit dans tous nos déplacements ?
s'exclama-t-elle.


— En
fait, dit-il en levant le journal pour lui montrer la première page, il date de
l'été dernier. On dirait que le coin est très animé à la belle saison. Je suis
vraiment vexé que Benedict n'ait jamais songé à m'inviter.


— Il
devait avoir mieux à faire, répliqua Jenna en se servant une tasse de café.


— Veux-tu
de l'omelette ? Je viens de la faire et elle est plutôt réussie.


— Oui,
avec plaisir. Mais je veux aussi autre chose, ajouta-t-elle d'une voix plus
douce.


Riley
haussa les sourcils.


— Hé,
Smitty ! Là, dans la cuisine ? Non, vraiment, tu me choques !


Il
jeta un regard circulaire dans la pièce.


— Ce
doit encore être cette table le plus confortable, reprit-il.


Puis
il croisa son regard : « Arrête, je parle sérieusement », semblait-il dire.


— Non,
play-boy, je ne te fais pas de proposition malhonnête. Je veux seulement que tu
m'apprennes à tirer avec un pistolet.
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— Tu
sais quelle heure il est ? croassa Dave d'une voix enrouée.


Riley
coinça le téléphone entre son oreille et son épaule.


— Ecoute,
Dave, c'est important... Je veux consulter les dossiers, mais il me faut ton
mot de passe.


— Tu
m'appelles en pleine nuit pour connaître mon mot de  passe !


— J'ai
eu une super idée. Et je veux la vérifier sans attendre.


Dave
poussa un long et douloureux soupir à l'autre bout du fil.


— Pywacket.


— Quoi
?


— Py-wa-cket.
Le mot
de passe. C'est ce pourquoi tu me réveilles, non ?


— Pywacket
? Mais c'est quoi ce mot de passe à la noix ?


— Le
nom du personnage de Kim Novack dans un film dont j'ai oublié le titre, mais où
elle était sublime. De quoi as-tu besoin d’autre ?  D'un ordinateur,
peut-être ?


— Non,
j'ai tout ce qu'il me faut. Je te tiens au courant, dit Riley avant de
raccrocher.


Il
s'empressa d'allumer l'ordinateur de Benedict, se connecta à la banque de
données et entreprit d'éplucher l'un après l'autre les dossiers. Il n'avait
aucune conscience du temps qui s'était écoulé depuis le début de ses recherches
lorsqu'il remarqua une tasse de café fumant posée à côté de lui sur le bureau.
Il la vida. L'instant d'après, comme par magie, elle était de nouveau pleine.


— Alors
? Que cherches-tu ? demanda Jenna en approchant une chaise pour s'asseoir à
côté de lui.


Elle
posa sa tasse de chocolat chaud près du moniteur.


— Je
ne sais pas trop. Mais quand je le trouverai, je saurai que c'est ça.


— Tu
ne devrais pas regarder l'écran de si près, fit-elle remarquer. Peut-être as-tu
besoin de lunettes de lecture ?


Il
haussa les épaules avec un grognement, pianota pour ouvrir un nouveau fichier,
puis recula en attendant que les pages s'affichent.


— Pourquoi
? murmura-t-il à voix basse pour lui-même. Pourquoi n'y a-t-il rien sur Martin
Randolph ?


— Qui
est-ce ?


— Le
neveu de Léonard Randolph, condamné à mort il y a quelques années pour meurtres
et viols. Peu de temps avant l'exécution, on a dit que Martin avait péri dans
un accident de voiture. Tout au long du procès, il avait soutenu que son oncle
était innocent. Mais les preuves disaient le contraire...


Riley
se balançait sur sa chaise, perdu dans ses pensées.


— Tu
penses que le neveu n'est pas mort, c'est ça ? 


Riley
hocha la tête.


— C'est
mon intuition qui parle. Il ne serait pas la première personne à feindre sa
propre mort. Sa famille l'a déjà renié depuis un bon moment. C'est bien connu
qu'il est très facile de se procurer une nouvelle identité quand on a de
l'argent. Les Randolph sont richissimes, ce n'était donc pas un problème pour
lui. Je crois que dans son esprit il avait de bonnes raisons de m'en vouloir.
Il était très proche de son oncle.


Il
s'étira et éteignit l'ordinateur.


—
Je crois que c'est l'heure d'aller s'aérer et de commencer les leçons de tir,
annonça-t-il en se tournant vers la jeune femme.


Elle
lui sourit avec reconnaissance, comme s'il venait d'accéder à son vœu le plus
cher.


Etendue
sur le sol, Jenna, les os broyés, ignora fièrement un instant la main tendue
vers elle. Puis elle se dit qu'après tout elle avait bien besoin de l'aide de
Riley pour se remettre debout.


— Peux-tu
m'expliquer pourquoi il faut absolument s'entraîner sur une surface aussi dure ?
grommela-t-elle en massant son postérieur meurtri.


— Parce
que rien ne dit que tu auras à te défendre sur un tapis moelleux.


Riley
remarqua alors ses lèvres bleuies par le froid.


— O.K.,
dit-il. On va continuer dans la salle d'entraînement.


Elle
ouvrit grands les yeux.


— Il
y a une salle d'entraînement ici ? Et elle est chauffée ?


Riley
éclata de rire.


— Non,
désolé, je plaisantais. Crois-moi, c'est mieux de s'entraîner sur le terrain,
de toute façon.


Et
l'entraînement reprit. Et continua le lendemain, et le surlendemain...


 


—
Ton équilibre ! Pense au poids de ton corps ! cria Riley en regardant Jenna
s'entraîner à combattre un sac empli de sable. Si tu perds l'équilibre, tu es
par terre en moins de deux et tu deviens une cible parfaite.


La
jeune femme pivota sur elle-même pour prendre de l'élan, puis lança
énergiquement son pied droit. Riley, qui tenait le sac à bout de bras, fit un
bond en arrière en le recevant dans l'estomac.


—
Bien... Par... ar... fait.


Elle
lui sourit, puis se plia en deux, les mains appuyées sur ses genoux, pour
reprendre son souffle. Riley lui tendit une bouteille d'eau, dont elle avala la
moitié d'un seul trait. Elle s'épongea le visage avec une serviette. Mais
c'était tout son corps qui était en nage. Elle souleva ses cheveux, humides eux
aussi.


Au
cours des trois derniers jours, Riley s'était montré un véritable tyran.
Prenant son rôle d'instructeur très au sérieux, il lui avait enseigné toutes
sortes de parades de défense qu'elle s'appliquait à présent à perfectionner. Le
programme d'entraînement comportait de la course — dix kilomètres quotidiens —,
du tir et des parades de combat. Jenna était épuisée par ce régime intensif. Le
soir, elle s'effondrait sur le lit, tous les muscles de son corps atrocement
douloureux. Et avant de sombrer dans le sommeil, elle reprochait à Riley de la
maltraiter ; lui, en souriant, s'enroulait tendrement autour d'elle, et
l'instant d'après, elle se sentait emportée par le sommeil.


 


La
jeune femme ne fut donc pas mécontente quand Riley commença à passer de plus en
plus de temps devant l'ordinateur. Cela au moins laissait un peu de répit à son
corps déjà généreusement couvert de bleus.


Et
elle ne s'attendait vraiment pas qu'il ait d'autres plans pour l'occuper. Un
matin, lorsqu'elle se réveilla, elle trouva une grande boîte près du lit, à
côté de Riley, debout, une tasse de café dans chaque main.


—
J'attendais un peu pour te donner ça, dit-il en désignant la boîte. Mais bon,
maintenant ou plus tard... C'est pareil.


Il
posa les tasses sur la table de chevet, et souleva la boîte pour la poser sur
les genoux de Jenna.


La
jeune femme hésita. La boîte était en carton bouilli, sans aucune inscription.
Impossible d'en deviner le contenu.


Elle
leva les yeux vers son amant. Une expression de sérieux était peinte sur son
visage.


— Ouvre-la.


Elle
s'exécuta. Elle explora l'intérieur, sans dire un mot.


Riley
s'éclaircit la gorge.


— Bon...
Puisque tu ne sautes pas de joie et que tu ne me couvres pas de baisers, je
suppose que ce n'est pas ce que tu attendais.


Lentement,
Jenna sortit du carton les carnets de croquis, les feuilles à dessin, les
crayons, les tubes de peinture, qu'elle déposa sur les couvertures.


— Pourquoi
as-tu acheté tout ça ? demanda-t-elle posément. Et quand ?


— Pendant
que tu faisais du shopping à Denver. Et parce qu'il faut que tu recommences à
pratiquer. Il y a des paysages magnifiques, alentour ; je suis sûr qu'ils vont
t'inspirer.


Avec
des gestes rapides, Jenna commença à ranger tout le matériel dans la boîte.
Elle referma le couvercle et regarda Riley.


— Je
ne peins plus.


Les
poings serrés posés sur ses hanches, Riley regarda un instant en direction de
la fenêtre, comme s'il cherchait une repartie.


— La
peinture fait partie de toi, dit-il finalement. Tu ne peux pas renoncer à
quelque chose que tu as toujours adoré.


— Si,
je peux. Je me suis persuadée à force de volonté que cela n'existait plus en
moi. Et j'y suis parvenue.


Elle
appuya sa déclaration d'un regard plein de détermination. Le débat était
ouvert, et il était évident dès lors que ni l'un ni l'autre n'étaient décidés à
renoncer.


— Bon
sang ! grommela Riley. Mais tu n'étais pas aussi têtue avant !


Jenna
ne répliqua rien. Elle posa la boîte sur le plancher, et partit s'enfermer dans
la salle de bains. Mais au moment où elle en franchissait le seuil, elle fit
volte-face, les yeux embués de larmes.


— Le
médecin a dit que, à partir de maintenant, j'aurais certainement du mal ne
serait-ce qu'à écrire mon nom, murmura-t-elle d'une voix à peine audible.
Alors, comment crois-tu que je pourrais tracer ne serait-ce qu'une ligne droite
?


— Mais,
mon cœur, tu y arriveras. Il faut seulement que tu te persuades que tu en es
capable.


Quand
Jenna se décida à sortir de la salle de bains, Riley avait quitté la chambre.
Avec la boîte. Elle estima le sujet clos...


 


Elle
prit tranquillement son petit déjeuner, sans s'occuper de Riley, enfermé dans
le bureau. Elle avait eu envie de le déranger pour le traiter de quelques noms
exotiques lorsque, en entrant dans la cuisine, elle avait découvert, posés près
de la cafetière, un carnet de croquis et un crayon. Après une brève réflexion,
elle avait décidé d'ignorer la tentative.


Quand
elle eut fini de manger, elle emporta deux tasses de café dans le bureau.


Riley
avait les yeux rivés sur l'écran de l'ordinateur, comme si la solution à leur
problème allait y apparaître en toutes lettres.


Elle
posa les tasses sur le bureau, et allait s'asseoir sur la chaise qu'elle
occupait habituellement quand elle remarqua sur le siège de celle-ci un carnet
de croquis et un crayon. Elle coula un regard oblique vers Riley qui n'avait
pas quitté l'écran des yeux, et alla s'installer sur une autre chaise.


La
jeune femme passa la matinée à contempler, à travers la baie vitrée, la vue
imprenable sur le lac, ses eaux lisses et grises, et les bois en arrière-plan.
Et plus elle regardait ce paysage, plus son imagination s'envolait.


Ce
fut presque machinalement et sans réfléchir qu'elle tendit la main vers le
carnet de croquis et le crayon. Elle regarda une dernière fois le paysage,
comme pour l'imprimer sur sa rétine, puis elle baissa les yeux et
commença à dessiner.


Riley
l'observait dans le reflet du moniteur.


Il
la vit étudier le paysage avant de se pencher sur le carnet. Ses mouvements
étaient brusques, tremblants et manquaient de coordination. Ils avaient perdu
leur grâce et leur élégance. Mais il pouvait lire la détermination
imprimée dans les lignes de son front, son intense concentration.


Tout
en continuant de travailler, il garda un œil sur elle. De temps en
temps, il entendait fuser un soupir discret de frustration. Il entendit aussi
des mines se casser. Jenna aiguisait alors son crayon, et reprenait aussitôt,
jamais découragée. Il savait que s'il se risquait à prononcer un seul mot, elle
lui jetterait probablement le carnet à la figure. Il s'obligea à rester
silencieux.


Mais
cela ne l'empêcha pas de rêver tout éveillé. Il se demanda quelle serait sa
réaction s'il lui disait qu'il l'imaginait assise devant son bungalow, à la
plage, occupée à dessiner pendant des heures et des jours entiers, des petits
Riley galopant devant elle. Il pourrait lui apprendre à surfer. Elle pourrait
lui apprendre à dessiner...


Il
ne savait pas trop pourquoi il se projetait brusquement avec envie dans ce
couple d'Américains moyens avec enfants. Jamais auparavant de telles pensées ne
lui avaient traversé l'esprit. Ou plutôt si, il savait. Chaque nuit, il
s'endormirait en la tenant dans ses bras. C'était une vision de paradis...


Mais
avant, il avait une tâche à accomplir.


— Si
tu voulais changer d'identité et choisir un nom auquel il ne te soit pas trop
difficile de t'identifier, demanda-t-il soudain à voix haute, comment ferais-tu
?


Jenna
releva la tête.


— Euh...
Je prendrais sans doute le nom d'un parent. Le nom de jeune fille de ma mère.
Ou de ma grand-mère.


Riley
claqua des doigts, puis pianota rapidement sur quelques touches du clavier.


— Le
nom de jeune fille de la mère de Léonard Randolph était  Carter. Comme je t'ai
dit, c'est une vieille famille fortunée. Et voilà ! s'exclama-t-il. Nous avons
un Carter Léonard... L'âge paraît  correspondre.


Il
appuya encore sur quelques touches, et une photo s'afficha sur l'écran.


— Les
cheveux et les yeux ne sont pas de la bonne couleur, mais ce sont des
changements faciles à exécuter. La structure du visage n'est pas tout à fait la
même non plus, mais c'est avec des cas pareils que les chirurgiens plasticiens
s'enrichissent.


Jenna
plissa le front.


— Tu
crois vraiment que c'est cet homme qui est derrière tout ça ?


— Difficile
de l'affirmer, mais ça vaut le coup d'essayer, affirma Riley en lisant les
renseignements. Il vit dans le Connecticut. Dirige une société financière qui
ne me dit rien du tout... En fait, une affaire comme celle-là peut servir de
couverture à des tas d'activités. Que sait-on d'autre ?... Il est supposé avoir
vécu quatre ans en Suisse. Puis... arrive à New York, et ouvre un bureau à Wall
Street. Deux ans après, il a amassé une fortune considérable, et il part
s'installer dans le Connecticut, bâtit là des locaux pour ses bureaux. Des
experts financiers du monde entier lui rendent visite.


Jenna
se leva et s'approcha de l'écran.


— Pourquoi
se protège-t-il autant ? murmura-t-il en lisant les informations qui
continuaient de s'afficher. Et pourquoi emploie-t-il un nombre aussi
impressionnant de gardes du corps et ce système de sécurité aussi sophistiqué ?


Il
attrapa le téléphone. Quelques secondes plus tard, il exposait à Dave le fruit
de ses recherches. Et il raccrocha, un large sourire sur les lèvres.


— Tu
crois vraiment que tu as trouvé la bonne personne..., commenta Jenna sans que
rien dans sa voix laisse deviner ce qu'elle en pensait.


Riley
acquiesça d'un hochement de tête et se leva.


— Je
le sens, Smitty, c'est lui, confirma-t-il en serrant très fort la jeune femme
dans ses bras. Dave va approfondir les recherches et je suis certain qu'on va
trouver de quoi faire impliquer le bonhomme.


Il
la souleva et la fit tournoyer.


Jenna
accueillit ces informations avec un regard anxieux. Pourtant, le sourire de
Riley était des plus encourageants.


Il
plongea les yeux dans ceux de sa compagne. Une étincelle brillait dans ses
pupilles.


— Riley
Cooper, dit alors Jenna, ne chante pas victoire trop tôt.


— Je
ne me trompe pas, chuchota-t-il en lui mordillant le lobe de l'oreille. Je le
sens. Peut-être vont-ils dire qu'on ne peut pas prouver rigoureusement que
Carter Léonard et Martin Randolph ne sont qu'une seule et même personne. Mais
les empreintes, elles, ne mentent pas. Le tout, c'est de trouver un fil
conducteur qui tienne la route.


Jenna
se serra plus étroitement contre lui. Elle ne savait si elle devait rire de
soulagement à la perspective que toute cette histoire soit finie ou au
contraire pleurer, pour la même raison.


— Allons
faire un tour dehors, proposa-t-elle d'une voix tremblante.


Elle
vit une expression de questionnement se peindre sur le visage de Riley.


Un
moment plus tard, ils se promenaient le long des rives du lac. Riley tenait la
main de Jenna dans sa poche, bien au chaud.


— Tu
es un vrai serpent, Riley Cooper, affirma brusquement la jeune femme.


— On
m'a traité de bien des noms dans ma vie, mais jamais de serpent  !
protesta-t-il.


Alors,
elle s'immobilisa et le considéra gravement.


— Tu
as délibérément semé du matériel de dessin dans chaque pièce de la maison. Tu
voulais m'avoir à l'usure.


— Reconnais
que ça a marché...


Elle
regarda sa main blessée emmitouflée dans un gant et songea à la douleur qu'elle
devait ignorer pour tenir un crayon. Elle savait que cette même douleur
continuerait lorsqu'elle voudrait utiliser des pinceaux.


— Tu
vas devoir faire de la rééducation, c'est tout, expliqua-t-il posément. Et tu
verras que, très bientôt, tout sera réglé.


Tant
de détermination et de foi firent sourire la jeune femme.


— Ça
n'a pas été facile de retrouver cet homme, Riley. Crois-tu sincèrement que ce
sera plus simple de fournir des preuves de ce qu'il a fait ?


— Rien
n'est simple, jamais. Mais on va tout mettre en œuvre pour arrêter de courir.


— Arrêter
de courir, répéta-t-elle d'une voix rêveuse. Voilà qui me plaît.


 


Le
bureau était si sombre et si froid qu'on se serait cru dans une cave. Une
petite lampe posée sur le bureau éclairait chichement la surface entièrement
nue de celui-ci.


— Je
suis éminemment contrarié d'apprendre que l'homme qu'on m'avait si chaudement
recommandé a disparu, dit l'homme assis derrière le bureau d'une voix aussi
glaciale que la pièce.


L'autre
homme, debout devant lui — car on ne l'avait pas prié de s'asseoir —, inspira
profondément avant de répondre.


— J'ai
fait des recherches, monsieur, mais c'est comme s'il s'était évanoui de la
surface de la terre.


Il
s'efforçait de parler d'une voix empreinte de respect — sentiment qu'il était
loin, très loin d'éprouver. Il haïssait cet homme.


L'autre
alluma un cigare, dont le bout incandescent se mit à briller comme un œil
satanique.


— Eh
bien, on dirait que, cette fois, je vais devoir me charger moi-même de la
tâche.


Un
sourire inexpressif creusa fugacement le coin de ses lèvres.


— Je
veux savoir avant demain matin où ils sont, reprit-il d'une voix tranchante
comme un couperet. Me suis-je bien fait comprendre ?


— Oui,
monsieur, répondit l'homme debout en face de lui avant de prendre congé.


Une
fois dans le couloir, il maudit John Smith de l'avoir mis dans cette délicate
situation, et en même temps, il l'envia d'avoir trouvé un moyen de s'échapper.


 


— Je
ne veux plus jamais faire ça ! haleta Jenna. Elle se laissa glisser à terre et
roula pour s'étendre sur le dos. Le sol était craquant de givre, mais elle
était bien trop épuisée pour y prendre garde. Il lui semblait qu'elle serait
incapable de faire un seul mouvement de plus.


— C'est
toi qui as demandé à t'entraîner ! lui rappela-t-il.


— Oui,
mais on dirait que tu prends plaisir à me torturer.


Elle
croisa les bras autour de ses genoux repliés sous le menton.


— Et
si on n'arrive pas à l'attirer ?


Riley
s'accroupit à sa hauteur et fronça les sourcils.


— Que
veux-tu dire ?


— N'est
ce pas ainsi qu'on réussit à attraper quelqu'un qui se cache : on lui tend un
piège en lui faisant miroiter un appât irrésistible ?


Riley
se rembrunit.


— C'est
hors de question.


— Pourquoi
? protesta Jenna, prête à se hérisser.


— Parce
que c'est mon problème.


Jenna
le dévisagea comme si elle avait du mal à en croire ses oreilles.


— Ton problème,
dit-elle en détachant chaque syllabe, est devenu notre problème le soir
où j'ai été agressée. Inutile de chercher des arguments, Cooper. Nous sommes
embarqués sur le même radeau.


Elle
lui jeta un regard noir et, sans rien ajouter, elle partit en direction du
chalet.


Même
une longue douche brûlante ne put apaiser sa colère. Mais elle allait trouver
un remède. Elle ouvrit un grand carnet de croquis et affûta quelques crayons.
Les premiers traits qu'elle traça étaient hésitants, curieux. Mais elle
s'acharna.


La
vraie Jenna était de retour.


 


— Bravo,
vieux, je crois bien que tu as trouvé ton homme ! annonça Dave quand Riley
l'appela. Il vit dans une véritable forteresse : surveillance électronique,
tessons de verre sur tout le pourtour du mur d'enceinte, un peu de fil barbelé
en sus au cas où... Et la nuit, il lâche des chiens dans la propriété. A
l'évidence, il ne doit pas recevoir souvent des visites.


Riley
leva son poing serré en signe de victoire.


— Génial...


— Oui,
mais tu oublies un détail : les preuves. Le bonhomme n'a pas l'air du genre
négligent. On va devoir les chercher d'arrache-pied, ces preuves. Bon, on sait
déjà que son jet est prêt à décoller demain matin. Le plan de vol indique
Denver comme destination.


Riley
enregistra calmement l'information.


— Donc,
reprit Dave d'une voix faussement badine, sache que le boss aura une attaque si
tu organises une fusillade dans son chalet. J'imagine qu'après avoir forcé le
système d'alarme tu as aussi découvert la combinaison du coffre dans lequel il
range ses armes ?


— Du
gâteau, mon vieux, commenta sobrement Riley. Il se leva et commença à faire les
cent pas dans le bureau, soudain sérieux.


— Dave,
il faut que tu viennes la chercher. Le plus tôt possible. J'espère que tu seras
là avant eux.


Un
carnet à dessin avait été oublié sur le bureau. Il l'ouvrit et le feuilleta.
Les croquis qu'il découvrit n'avaient pas cette grâce dont il avait gardé le
souvenir; mais il voyait en revanche une force nouvelle. Celle d'une femme qui
a mûri, a souffert et a lutté pour dépasser la douleur. Quand il découvrit un
portrait de lui, il sentit une boule se former dans sa gorge. Croqué à grands
traits, son visage lui sembla dur, dangereux, presque. Il exprimait exactement
les sentiments qui l'animaient lui-même depuis quelque temps.


— Riley
? s'inquiéta Dave. Riley, tu es toujours là ?


— Ouais...


Il
allait en finir. Jenna n'aurait jamais plus de raisons d'avoir peur.
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Jenna
n'aurait su dire exactement ce qui l'avait réveillée.


Elle
s'assit sur le lit avec précaution, et attendit que ses yeux se soient habitués
à l'obscurité. Elle attendit. Et puis, elle comprit.


Ce
bruit, là, dehors, qui déchirait le silence, elle le reconnaissait. Une hélice
d'hélicoptère.


Elle
se tourna vers son amant. Riley avait ouvert les yeux.


— Ce...
ce n'est pas eux ! s'exclama-t-elle à mi-voix. Ils ne peuvent pas nous avoir
retrouvés !


Elle
espérait que Riley allait s'empresser de la rassurer. Mais il se tut. Une
infinie tristesse flottait dans son regard. Puis il se leva et commença à
s'habiller. Jenna le regarda, déroutée, une crampe d'angoisse à l'estomac. Et
ce fut seulement quand elle le vit ranger son matériel de dessin dans son sac à
dos qu'elle prit l'exacte mesure de la situation.


Elle
se leva d'un bond et courut à la fenêtre. L'hélicoptère posé non loin du chalet
portait bien sur son flanc l'insigne du service des marshals.


Elle
fit une brusque volte-face et fusilla son amant du regard.


— Que
veux-tu emporter d'autre ? demanda-t-il posément.


Sans
daigner répondre, Jenna se dirigea vers la penderie, en sortit ses vêtements
qu'elle fourra pêle-mêle dans un sac, puis partit s'enfermer dans la salle de
bains.


En
dépit du martèlement du jet de douche sur le carrelage, Riley n'eut aucun mal à
entendre ses sanglots et les invectives qu'elle lui adressait.


Lorsqu'elle
reparut, ses yeux étaient rougis mais secs. Elle le suivit sans un mot à
l'extérieur. Lorsqu'ils approchèrent de l'appareil, la porte de la cabine
s'ouvrit et Dave parut. Il les dévisagea, l'un puis l'autre, avant de descendre
à leur rencontre. Jenna lança un regard assassin à Riley.


— Mais
tu m'as entraînée à me défendre ! plaida-t-elle. Tu ne peux pas me renvoyer
comme ça, sans un combat !


— Sans
un combat ? Rien n'est moins sûr, hasarda Dave, narquois.


Riley
inspira profondément.


— Elle
part avec toi, Dave.


Le
verdict suffit à déclencher les flots de rage qui bouillonnaient en Jenna.


— J'en
ai ras le bol d'être un pion que tu déplaces à ta guise sur l'échiquier !
hurla-t-elle, les poings serrés en position de combat.


Riley
fut certain à ce moment de faire les frais des leçons attentives qu'il lui
avait dispensées.


— Tu
n'as pas le droit de te débarrasser de moi comme ça ! C'est plus simple,
évidemment, de m'expédier où bon te semble, plutôt que de t'en tenir à un
projet sérieux.


Elle
repoussa Dave qui voulait l'entraîner doucement vers l'appareil et planta
fermement ses talons dans le sol pour résister. Mais le marshal était plus robuste.
Elle se laissa emporter à bord, vaincue.


De
grosses larmes roulaient le long de ses joues. La mort dans l'âme, Riley
s'intima l'ordre de ne pas se laisser fléchir par l'angoisse et le désarroi
qu'exprimait sa compagne. L'appareil s'éleva dans un vacarme assourdissant.


—
J'ai tenu ma promesse, Smitty, murmura-t-il. Je n'allais pas te faire pleurer
sans une bonne raison.


 


Riley
travailla sans souffler une seule seconde tout l'après-midi. Il allait préparer
un petit accueil à tout visiteur indésirable. Il dévalisa le coffre où Benedict
rangeait ses armes à feu, et déposa des revolvers dans chaque pièce de la
maison, puis quelques-uns à l'extérieur. Il bricola ensuite quelques pièges
dans la cuisine avec les moyens du bord — des marmites et des poêles. Et quand
le jour commença à décliner, il n'alluma aucune lampe, pour s'habituer
progressivement à l'obscurité.


Lorsque
tout le dispositif fut mis en place, il monta enfiler un jean et un pull noirs.
Il devinait que son ennemi attaquerait à la faveur de la nuit, et il voulait
être prêt à l'accueillir. Puis il s'assit sur le lit et attendit.


Soudain,
il dressa l'oreille, alerté par le ronronnement lointain d'un moteur de
hors-bord. Quand le bruit se tut, lentement, Riley se leva et glissa son arme
dans la ceinture de son jean.


A
pas de loup, il gagna le rez-de-chaussée et se posta près de la porte d'entrée.
Dans le silence qui régnait alentour, il distingua bientôt des bruits de pas
qui craquelaient le tapis de neige gelée. Son visiteur était seul, estima-t-il.
Et il pria pour que l'homme qui approchait soit bien celui qu'il attendait.


Quand
la porte d'entrée explosa littéralement comme sous l'effet d'un missile, Riley
comprit qu'il avait sous-estimé son adversaire. S'il n'avait pas été sur ses
gardes, la fumée épaisse et les éclats de bois projetés par l'explosion
auraient pu le tuer.


—
Bon sang ! grommela-t-il dans sa barbe en se faufilant vers l'arrière de la
maison.


Qui
aurait pu prévoir que l'agresseur avait un viseur à infrarouges ? Une
rafale de détonations retentit, et la dernière balle frôla son oreille. Il se
dirigea alors bruyamment vers la cuisine, puis s'éclipsa, discrètement cette
fois, par la porte de service. Quand il entendit un immense tintamarre
métallique et une volée de jurons s'élever dans la cuisine, Riley sut qu'il
avait marqué un point.


Il
s'élança alors sur le tapis de neige verglacée par la nuit et plusieurs fois
dérapa, tomba, roula ; mais toujours il se releva, plus prompt que l'éclair,
pour continuer sa course.


— Tu
n'iras pas loin, Cooper ! l'avertit soudain une voix sortie des ténèbres
environnantes.


Riley
continua de courir, conformément au plan qu'il avait établi : entraîner son
adversaire sur un chemin qu'il avait balisé à l'avance. Il plongea derrière un
rideau de rocailles où il avait dissimulé deux armes et des munitions plus tôt
dans l'après-midi.


Bientôt,
à la faveur d'une fente entre les rochers, il vit son adversaire s'avancer à
découvert, un fusil en main.


— Tu
as bien joué, Cooper ! cria l'homme en fouillant les alentours du regard.
Toutes mes félicitations. Mais la plaisanterie s'achève ici. Et une fois que
j'en aurai terminé avec toi, tu peux être certain que je vais m'occuper de ta
belle comme elle le mérite.


Il
éclata d'un grand rire satisfait avant de poursuivre.


— Je
t'ai prévenu : avec de l'argent, tout est possible.


A
ce moment-là, Riley sortit de son abri. Maintenant qu'il avait identifié son
adversaire, il savait exactement ce qu'il risquait. Certes, cet homme voulait
sa peau, mais d'abord, il voudrait jouer au chat et à la souris. Martin
Randolph, alias Carter Léonard, était un pervers de la pire trempe.


— Je
n'en suis pas si sûr que toi, Carter. Regarde un peu ce qui est arrivé à ton
sbire : tu l'as grassement payé, et pourtant, il s'est fait trouer la peau.


Il
avait beau faire nuit, Riley devinait le sourire glacial de l'homme.


— C'est
bien pourquoi j'ai décidé de finir moi-même le travail.


Il
mit son fusil en joue.


— Tout
ce que j'espère. Cooper, c*est pouvoir te faire souffrir autant que mon oncle a
souffert. Inutile de prier. Il n'y aura personne pour t'écouter...


Riley
fut prompt à esquiver l'assaut.


Il
plongea à terre et plaqua l'homme au moment où la détonation partait. L'homme
perdit l'équilibre, et son fusil vola dans les airs. Carter essaya alors de
s'emparer de l'arme de Riley glissée dans sa ceinture, mais Riley l'en empêcha
en faisant un roulé-boulé. L'homme riposta. Deux poings lancés avec une force
herculéenne s'abattirent sur la tête de Riley.


Il
bascula vers l'arrière, mais recouvra promptement son équilibre, et s'élança
après Carter qui tentait de récupérer son fusil. Ce dernier fit alors une
volte-face pour assener un violent coup de poing, que Riley n'esquiva pas
entièrement et qui rencontra violemment son arcade sourcilière.


Ce
fut en même temps qu'ils se jetèrent sur le fusil, et Carter semblait sur le
point de l'emporter quand une détonation retentit.


Le
criminel sursauta et se retourna d'un bond, surpris. Un sourire odieux
déchirait son visage. Et une tache rouge s'élargissait sur son épaule.


— Tu
ne gagneras pas ! hurla alors la voix de Jenna de derrière un rideau d'arbres.


— Oh
que si ! grinça Carter en brandissant son arme. 


Mais
Riley lança ses deux mains sur la crosse du fusil et lutta pour desserrer les
doigts de son adversaire crispés sur la gâchette.


Une
seconde détonation déchira le silence. La violence de la déflagration éjecta
Carter, qui s'effondra, dos au sol. Il toisa Riley avec des yeux hagards.


— Léonard
sera déçu... Et il s'effondra.


Riley
se laissa rouler sur la neige, tandis que l'adrénaline refluait de son corps,
le laissant sans force. Dans un semi brouillard qui ne devait rien à
l'obscurité, il vit Jenna se dresser de toute sa hauteur à côté de lui.


—
Eh bien, Smitty, heureusement que ce n'est pas moi que tu as visé...


Il
ferma les yeux, assailli d'un étrange vertige.


— Tu
es vraiment inconscient ! Je te jure. Cooper, que si tu étais mort, je ne te
l'aurais jamais pardonné.


Riley
voulut émerger de cet état cotonneux dans lequel il flottait inconfortablement
en distinguant le son de cette voix tendre et aimante.


Il
ouvrit les yeux. Une intense douleur alors lui fit comprendre qu'il était bel
et bien revenu à la vie.


Jenna
l'observait, assise sur une chaise, les genoux repliés sous le menton.


— Hé,
Smitty..., murmura-t-il.


— Bienvenue
dans le monde des vivants, murmura-t-elle à son tour, avec un petit sourire
anxieux.


— Tu
ne voudrais pas, par hasard, venir te glisser près de moi, pour me confirmer
que je suis bien vivant ?


Jenna
secoua la tête et désigna d'un geste ample les divers équipements médicaux
installés autour du lit, au nombre desquels figurait une perfusion.


— Combien
de temps suis-je resté dans le coma ?


— Trois
jours. Tu as : un traumatisme crânien, une mâchoire fendue, deux côtes cassées,
un œil au beurre noir, et diverses blessures superficielles.


Elle
lui souleva la main et la posa contre sa joue.


— Tu
savais qu'il allait venir et c'est pour ça que tu m'as renvoyée, n'est-ce pas ?


Il
voulut rire, mais seul un douloureux grognement s'échappa de sa gorge. Mieux
valait retenir la leçon. Ne pas rire.


— Ouais,
je le savais...


— Et
s'il t'avait tué ?


Voilà
bien une éventualité à laquelle il ne voulait même pas songer.


— Dave
savait quoi faire. Au fait, en parlant de lui, comment as-tu réussi à revenir
au chalet ?


Jenna
sourit.


— Il
m'a conduite dans un hôtel où il avait retenu une suite. Dès que j'en ai eu
l'occasion, je l'ai enfermé dans le salon, et j'ai filé. J'ai trouvé quelqu'un
pour me reconduire au lac. C'est quand j'ai vu le bateau près du ponton que j'ai
compris que tu avais des problèmes. Je me suis faufilée dans le chalet, et par
chance, j'ai trouvé un revolver. Après, je me suis laissé guider par les
bruits. Vous n'étiez pas très discrets... S'il t'avait tué, jamais je ne
l'aurais laissé vivre, acheva-t-elle d'une voix grave.


— Tu
n'auras pas sa mort sur la conscience, mon amour. Tu lui as porté le premier
coup, et c'est moi qui l'ai achevé. Mais tu as fait du bon boulot, Smitty. Du
très bon boulot.


— Du
bon boulot ? répéta alors Dave depuis le seuil de la chambre. Merci bien ! Ce
n'est pas toi, Cooper, qui était bouclé à double tour comme un imbécile.


Il
entra et déposa un énorme bouquet rond au pied du lit.


— Hé,
vieux, c'est pas la grande forme, on dirait ! 


Riley
soupira — une très mauvaise idée compte tenu de ses côtes cassées — et tenta de
s'asseoir — une autre idée épouvantable. Ne pas soupirer. Ne pas bouger.


— Au
fait, poursuivit Dave, Benedict espère que tu vas réintégrer les rangs bientôt.
Il jubile d'avance à l'idée de t'avoir un peu dans ses griffes. Tu sais, jamais
je n'aurais cru le boss capable de pleurer. Mais je te promets que lorsqu'il a
découvert la pagaille que tu as semée chez lui... Enfin, il s'est juré de te
dégotter la pire mission qu'il aurait en stock.


— Tu
peux lui dire de la donner à quelqu'un d'autre, Dave. Moi, j'ai ma cabane sur
la plage qui m'attend. Ce n'est pas un palace, là aussi il y a besoin de
quelques travaux, mais je te promets que c'est l'endroit rêvé pour contempler
et peindre les plus beaux couchers de soleil de monde.


Son
regard se posa sur Jenna, et Dave choisit ce moment pour s'éclipser
discrètement.


— Mais
on ne sait pas si je suis capable de peindre de nouveau, murmura la jeune
femme, pensive.


— Je
t'ai dit que tu ne seras jamais capable de jouer du violon. Jamais je n'ai dit
que tu ne seras pas capable de peindre.


Au
prix d'un très douloureux effort, il tendit un bras vers elle.


— Et
puis, tu sais, les enfants adoreront cet endroit, ajouta-t-il posément.


Jenna
retint sa surprise, éclata de rire, éclata en larmes, avant de se pendre au cou
de Riley.



Épilogue


 


Un
an plus tard


Riley
savait son combat perdu d'avance.


Chaque
fois qu'il remontait sur le surf, le manque de concentration l'expédiait
aussitôt tête la première dans les vagues. Autant renoncer, puisqu'il était
évident qu'il n'arriverait à rien aujourd'hui, tant le harcelait la frustration
que lui infligeait le refus de Jenna. Elle était partie tôt le matin faire des
courses au village, et avait catégoriquement refusé qu'il l'accompagne.


Quand
il regagna le rivage, de fort mauvaise humeur, il distingua vaguement, ébloui
qu'il était par le soleil, une silhouette féminine dotée d'une splendide paire
de jambes qui attendait au bord de l'eau. Puis il vit un immense chapeau de
paille.


Puis
il entendit la voix, gentiment railleuse.


— Tu
te rouilles, Cooper. L'âge, sans doute...


— L'âge
? grogna-t-il. Attends, je vais te montrer... Il planta son surf dans le sable
d'un geste guerrier.


— Je
croyais que tu étais allée à l'épicerie.


— J'y
suis allée... Et...


— Et...?


— Et
je me demandais si Sasha ne ferait pas un parrain idéal. Qu'en penses-tu ?


Avant
de penser quoi que ce soit, Riley encaissa la nouvelle comme il l'aurait fait
d'un solide coup de poing. Il resta sans souffle pendant une bonne minute.


Jenna
souriait, radieuse et heureuse de son petit effet sur son grand costaud de
mari.


Alors,
un rire immense, tonitruant emplit l'air.


— Je
vais être papa ! hurla Riley.


Il
enlaça sauvagement la jeune femme et l'entraîna dans une danse endiablée.


— Je
vais être papa ! Soudain, il s'immobilisa.


— Tout
va bien ? demanda-t-il d'une voix inquiète.


— Merveilleusement
bien. Le bébé nous sera livré dans six mois et demi.


Riley
secoua la tête, incapable de croire que son vœu le plus cher à ce jour venait
de se réaliser. Puis il recommença à rire. Et tel un jeune chien fou, il
entraîna Jenna vers la maison, en retrait de la plage.


Les
murs étaient à présent couverts de toiles — des couchers de soleil
paradisiaques et des volcans en ébullition. Et toutes portaient les initiales de
Jenna Welles en guise de signature, dans le coin, en bas à gauche.


En
continuant de rire, Riley poussa la jeune femme jusque dans la chambre, où il
la jeta sur le lit.


Jenna
gémit de bonheur quand Riley plongea en elle. Elle enroula ses jambes autour de
sa taille et se laissa emporter par le torrent du plaisir. Quand elle atteignit
l'extase, elle cria le nom de Riley et le sentit qui l'accompagnait...


Ils
restèrent un long moment enlacés et Jenna s'alanguit lentement, bercée par le
ressac de l'océan. Quand elle émergea de ce bien-être, ce fut pour découvrir
qu'un arc-en-ciel avait repeint les murs de la chambre. Elle ouvrit alors
grands les yeux pour contempler le prisme mouvant à travers l'immense fenêtre.


—
Riley ! Regarde...


Il
s'assit sur le lit, puis se leva et attrapa un sac en papier qu'il balança au
bout de ses doigts avec un sourire énigmatique.


— Tu
sais ce qu'on trouve à la fin de l'arc-en-ciel ?


— De
l'or ? répliqua-t-elle en souriant.


— Exactement.


Et
il déversa sur le corps nu de la jeune femme une pluie de poudre dorée.


— Et
c'est toi, la fin de mon arc-en-ciel, dit-il en s'allongeant au-dessus d'elle.


Jenna
frissonna, certaine, au plus profond de son âme, que la vie les avait enfin
réunis pour ne plus les séparer.
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